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L AGRICULTEUR.

CHRONIQUE AGRICOLE--OCTOBRE 1861.

03MMAIRE-L'Exposition de la Société Agricole et Horticole de Montréal-La Chambre
d'Agriculture du i1aut-Canada ;-Ses démarches an sujet de la grande exposition
de Londres ;-Fondation par elle d'une Ecole Vétérinaire.--Parallèle ; -La
Chambre du Bas-Cauada ;-Grief contre celle-ci de la Société du Comté de
Champlain.

Nous apprenons qu'il ne reste que très-peu de place à notre disposition pour
cette chronique ; force nous est donc de renvoyer au prochain numéro plusieurs
sujets que nous nous proposions de traiter dans celui-ci, notamment la question du
Crédit Foncier. Nous ne réseivons que les quelques matières mentionnées au
sommaire ; et encore n'en parlerons-nous que brièvement.

La Société Agricole et Horticole de Montréal (Mon treal Agricltural and
Horticultural Society,) a tenu les 18 et 19 septembre, dans le Palais de Cristal,

ne exposition remarquable et variée de fleurs, arbustes, fruits, légumes, racines,
oiseaux et volailles.

Plusieurs personnes considèrent cette exposition comme étant la* plus belle de
toutes celles que la Société a tenues jusqu'à présent. Nous pensons qu'elle aurait
pu l'être encore davantage si la somme affectée aux récompenses eût été moins
éparpillée en de petits prix, qui ont sans doute le mérite de donner presque à cha-
cun une fiche de consolation, mais qui ont aussi pour résultat d'offrir peu d'appât,
peu d'attrait à l'horticulteur éloigné ; lequel, dans quelque cas avantageux qu'il se
place. n'a guère à envisager qu'un supplément de dépenses. N

D'un autre côté, il nous semble qu'il eût été très utile de mettre sur chaque ar-
ticle une note aussi Fommaire que possible, donnant quelques indications sur sa na-

ture, même le nom seul. Pour des visiteurs pressées le rt'ivoi au catalogue est
une cause d'embarras et de retard. L'un, d'ailleurs, n'empêcho-rait pas l'autre, et
le catalogue donnant des renseignements plus étendus conviendrait aux personnes
qui disposent entièrement de leur ten:ps.

Toutefois, ces ob-ervations qui ne toechent qu'à des points de détail très secon-

daires, n'atTeet2nt nullement Pensemble de l'exposition ; tous les objets qui y ont
été placés, à que!qu'erdre ou qulique genre qu'ils appartiennent, nous ont paru

vraiment beaux, et leur ordlonnancement plein de goût.

En voyant tous ces produits ainsi groupés, et qui tous, en définitive sont des
produits de la nature, si ingénieuhe ou intelligenute que soit la main (lui les a culti-
vés, qui les a prémunis des rigueurs du climat, nous nous smmes plu à reconnaitre
que PEurope, sous pljieurs rapports, spécialement sur les fruits, les légumes et

les volailles, n'offrait rien (le seusiblcment supérieur.
Et alors, une fois de plus, nous avorn regretté que le Canada ne (lût brillkr que

par une complète abstention à la prochiaine exposition internationale dl Londres.
Mais à quoi bon ces regrets, puisqu'il 'éteignent dans le vide, quel que soit le
mérite dc avantages qu'on .ignaie pour en jutiier lexpression.
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Cependant, nous avons appris avec plaisir que la Chambre d'Agriculture du
Haut-Canada ne renonçait pas à tout espoir. Dans sa séance du 15 août, ele a
décidé qu'un mémoire serait adressé par son président au gouvernement pour in.
sister de nouveau sur la convenance d'une participation de la Province à l'exliibi-
tion en question, et sur l'urgence des mesures à prendre à cet égard.

Le même document nous apporte la nouvelle d'une autre imiportante réeolution
de la même Chambre, dont l'agriculture, dans cette partie du pays, ne tardera pas
à sentir la bienfaisante influence. Il s'agit de la fondation d'une école vétériwaire,
La Chambre du Haut-Canada ne s'est pas arrêtée levant l'abstention da G011.
vernement ; ele a pris l'initiative, et elle pourvoit elle-même aux moyens d'action.
Elle a traité avec un professeur qu'elle a fait venir d'Ecosse, et qui sera incesaa.
ment installé dans son emploi, si même il ne l'est déjà.

Ainsi, au milieu (les soins que lui donne son exposition annuelle, c' sur le cham
d'opération, elle trouve lieu d'exercer son activité et sa sollicitude pour les plu
graves intérêts (le l'agriculture.

Lorsqu'il arrive ici, de signaler quelques points d'infériorité en agriculture o,
colonisation par rapport au Ilaut-Canada, on s'en prend trop exclusivement, i
nous semble, à (les causes qui peuvent étre légitimes, au fond, mais qui assurénen
ne sont pas isolées. Le zèle ou l'indolence des établissemnents spéciaux qi on
mission de stimuler l'ardeur et le progrès, ne sont pas saris influence non plume u
les résultats heureux ou stériles des deux objets que nous venons de mentinne

Il suffit pour s'en convaincre de mettre en regard l'une de l'autre les deux Chai
bres d'Agriculture du Canada. Quels sont par exemple les travaux de celle
Bas que l'on puisse mettre en ligne de comparaison avec ceux dont nous venond
parler ? A part ses séances d'installation, qui datent (le loin, qu'a-t-elle produit
On nous a dit qu'elle s'était réunie vers la fn d'août ; a-t-elle rien publié de s
délibérations ? Est-ce donc qu'elle juge que ces délibérations ne méritent p
l'attention publique ?

Les faits qu'on ignore sont des faits négatifs, on:ne peut en parler.
Mais voici un grief de la Société d'Agriculture du Comté de Chiamplin

nous parait digne de remarque :
Nous avons plusieurs fois mentionné, dans ce recueil, les avantages d'un en'

gnement élémentaire de l'agriculture dans les écoles primaires, et plusieurs i

aussi nous avons cité les exemples qui témoignent d'une application de ce Z
d'enseignement en Europe, même dans les pays où sont le plus répandue> les er,
spéciales d'Agriculture, comme en France et en Belgique. Nous ne pourri.
que nous répéter si nous nous étendions sur les mérites d'un tel svsteme, dont 
troduiction ici, avons nous dit, ne saurait produire qu'un excellent effet.

La Société 4'Agricultuare du Comté de Champlain a eu la même pensée
dans une pétition qu'elle a adressée dès le 19 mars dernier à la Chambre d'
culrure, elle a exposé ses motifs.

Mais, la Chambre d'Agriculture n'ayant pas. eu le loisir encore probabkmn

d'examiner cette pétition, et, dans tous les cas, n'ayant répondu jusqu'à pré
que par un solennel silence, la Société d'Agricuiltre du Comté de Cliamplaifl
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vré sa pétition à la publicité pour que le public soit à méme de juger, a-t-elle dit,
si les expiosés de la requête sont bien fondés.

Nous la reproduisons telle que nous !a trouvons dans le Canadien.

« Les soussignés, président et secrétaire-trésorier dc la Société (Agriculture
du comté de Chainplain, ont l'honneur de vous soumettre copie de certaines réýe-
lutions adoptées par la dite société dans son asseibleé du 2 du courant et de
vous réprésenter respectueusement :

" Que les neuf dixièmes de la population du Bas-Canada se dévouent à la tâche
rude et difficile de la culture des champs, et que toute ainélioration faite au système
de culture suivi dans cette province est un grand soula¿cment apporté au sort, de
la classe nombreuse des agriculteurs.

" Que malgré tous les progrès que nous avons faits depuis quelques années, il
faut reconnaître que l'agiculture est encore arriérée dans le Bas-Canada, et que
loin d'être en état (le suflire à la sub,istance de toutes les classes de la population
du pays, elle ne suffit méme pas à ceux qui s'y livrent exclu-iVeilent.

Qu'un des moyens les plus efficaces pour changer cet état de chose est, dans
Popinion de la Société d'Agriculture du Comté de Champlain, et particulièrement
des soussignés, la punblicationî d'un petit traité d'agriculture rédigé dans un style
clair et précis, débarrassé de toute idée spéculative et de tout ternie scientifique,
se bornant à exposer le principe élementaire de l'agriculture, et à enseigner au
cultivateur en termes vulgaires et à la portée de ses connaissances les moyens d'a-
méliorer son sol par l'application des engrais et par un système de rotation des se-
mences, comnie auî.si à augmenter et améliorer son bétail, et cela avec le seul ca-
pital que représentent son travail et celui (le sa famille. Ce traité levait être
répandu à profusion parmi les cultivateurs de la province afia que cinque habitant
puisse en avoir un exenplaire, et par conséquent en pouvoir prenke facilement
connaissance : et dans le but d'en disséminer les connaissances d'une manière plus
eflicace oa devrait en faire un livre d'école dansles campagnes,niin' de donner aux
enfants des cultivateurs le goût de l'agriculture.

Les soussignés croient devoir suggérer aussi qu'il serait très avantageux pour
les sociétés d'agricultire que l'octroi de la législature leur fut distribué pas plus
tard que le mois de juillet de chaque année, surtout lorsque l'argent doit être em-
ployé à l'achat d'animaux.

" En terminant, les soussignés se flattent que votre chambre prendra en consi-
dé:ation la présente requête et les résolutions ci-jointes, et que vous prendrez tous
les moyens qui sont à votre disposition pour les mettre à effet.

FERD. FILTEAU,
Pré:ident.

ROB. TRUDEL,
Sec.-Trés.

"Ste.-Geneviève de Batiscan, 19 mars 1861. "

Après cela, que dire ? Nous abandonnons les commentaires au jugement de
nos lecteurs.

Nous ne pouvons que nous demander quel est le but du cours d'agriculture que
l'on fait suivre aux élèves des écoles normales, :i en définitive ces élèves, qui sont
destinés à diriger les écoles pr:naires, ne doivent pas faire profiter leurs futurs
écoliers des connaissances qu'ils en tirent ?
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L'Ordre a publié dans son numéro du 23 septembre la lettre suivante:
MM. les rédacteurs.
La rapidité avec laquelle se sont multipliées, depuis quelques années, les gra

des voies de communication, a porté en peu de temps un rude coup à notre produe
tion agricole. Nos marchés sont aujourd'hui littéralemei.t encombrés parle
produits étrangers. Les prix et la qualité nous font une concurrence redoutatie
Nous n'avons alors d'autre alternative que celle-ci: ou végeter misérablement
créer des denrées qui puissent trouver sur les marchés étrangers une rémunérati
satisfaisante pour nos travaux.

Entrons dans quelques détails.
Les patates, que nous avons vendues jusqu'à cinq et six chelins le minot et de

arrivent maintenant de toutes parts, par bateaux à vapeur et par chemin de fer,
ne valent la plupart du temps que deux chelins et demi. J'ai vu vendre une be
entièrement chargée de patates superbes, venant de Gaspé, au prix de deux chel
et trois deniers.

Tout le monde sait quel parcours peut faire le foin mis en presse.
Il y a quelques années, l'orge canadienne s'exportait aux Etats-Unis à des p

satisfaisants ; mais aujourd'hui les cultivateurs de l'Ouest se sont emparés du
ché de New-York, et rarement nous pouvons obtenir 3s. 9d.

Les animaux gras venant de lOuest et qui, grâce au climat de ces contrées,
coûtent que peu de chose aux éleveurs, viennent vendre ici à raison de quatre
cinq piastres le cent. Or, est-il un cultivateur en Bas-Canada qui puisse à
tel prix bénificier sur cette industrie?

Le beurre frais vient aujourd'hui en tinettes des dernières limites du Haut.
nada, pays où les herbages sont meilleurs que les nôtre et d'une bien plus lon
durée.

Si nous pouvions produire le blé, comme nous sommes assez rapprochés
marchés européens, nous n'aurions rien à craindre de la concurrence ; mais dev
nous espérer que la mouche disparaisse ou plutôt cesse ses ravages instan
ment ?

Nous devons donc chercher dans d'autres produits la rénumération de nos
nes et de nos travaux, et surtout dans les produits d'exportation facile. Si
sommes assez heureux pour arri% er à ce résultat, nous n'aurons qu'à nous félici
de nos grandes voies de communication qui auront apporté la vie à bon ma-
vers nos grands centres de population, sans nuure à notre agriculture.

Eh bien ! je crois que le chanvre est un de ces produits appelés à relever
affaires.

Plusieurs expériences m'ont sumfiaminent prouvé que le sol et le climat du
Caeada sont très favorables à la végétation de cette plante si utile.

31. Convers, dont la corderie est bien conue dans le pays et qui chaque a
importe une grande quantité de chanvre, m'a certilié que mon chavre surpa
qualité et en longueur celui du Kentiuckie et ne le cédait en rien à celui
Ru * i e.

Quant ai rende:nent je suris convaincu que null plante n'est plus proil
J'ai obtenu par argent plis de quinze cent livres de filasse qui, à raison de ýePt
la livre donnerait un produit brut par arpent de S0 par cent.

De plus il n'est pas de cultivateur qui ne dépen.e chaque année une sonalfl1
sez ronde pour les cordes d'ueage indispensale, et encore souvent par é'os/
se prive-t-il de ce qui lui serait nécessaire.

En effet. il et d'intérêt général que nous cherchions à balancer au mnolin
à dépasser le clitre de no., iînportations par celui de nos exportations, aitreu
pays sera toutjouis d.m- une grande gêne fimenlcière.

L'introduction d'une plante utile danu un p s peut enrichir les babitants et
liorer l'état social.
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Avant que Parmentier n'eut apporté la patate en Europe, les populations étaient
souvent exposées à des famines affreuses qui les décimaient ; aujourd'hui grâce à
ce précieux tubercule, bien que ees p'pulations soient plus denses qu'autrefois, la
kamine n'est plus possible.

Pour nous, il ne s'agit pas d'entreprendre la culture d'une plante inconnue, nous
n'avons qu'à faire ce qui se fait ailleurs de puis des siècles. Nous n'avons qu'à
imiter nos pères, les Bretons. A propros de la Bretagne, voici un fait qui prouve
te que j'avance.

Cette province de la France n'est séparée de la Vendée que par une rivière, la
Loire. En Vendée le cultivateur se livre depuis bien longtemps à la culture d'une
Tariété de choux branchu très-bon pour l'engraissement des bêtes à cornes. En-

graissant beaucoup, le fermier Vendéen fait beaucoup de fumier, et comme beau-
toup de fumier c'est beaucoup de blé, en Vendée le peuple est riche.

De l'autre côté de la rivière, le Breton jusqu'en 1820, s'obstinait à ne pas plan-
ter de choux, par conséquent il n'engraissait pas d'animaux, ne faisait pas de fu-
mier et ne vivait que de galettes de sarrazin.

Cependant quelques riches propriétaires intelligents et pleins de patriotisme s'im-
posèrent la rude tâche de vaincre l'opiniâtreté bretonne, et ils réussirent à force
de persévérance à voir la Bretagne, du moins la partie riveraine de la Loire, cou-
erte d'immenses champs de choux, et aujourd'hui la campagne d'Angers, de Clâ-
au Gontier, de Nante, &c., ne le cède en rien pour la richesse aux belles campa-
)es vendéennes.
Le choux a fait la fortune du Breton, comme la patate a enrichi le monde en-

er.
Suivons donc ce bon exemple: cotisons nous et sortons de la position difficile où

nous nous trouvons.
La cotisation est de quatre piastres, moyennant cette somme, chaque associé

ýçoit un minot de graine et une direction imprimée pour le guider dans sa cultu-

Une partie de l'argent sera employée à la confection d'un moulin à bréguer dont
modèle sera répandu par tout le pays ; ce moulin peut-être construit à peu de
ib et peut marcher au moyen d'un moteur quelconque, celui d'un moulin à battre,

ar exemple.
M. Le Cavalier, notaire à St. Laurent près de Montréal, secrétaire-trésorier

e la société d'agriculture du comté de JacquLs Cartier, est aussi le sécrétaire-
ésorier de notre société. C'est donc à lui que les souscriptions sont adressées.
ous nous proposons de faire incorporer notre société, sous le titre de Société
Acdimaiattin du Bas-Canada.

J'ai l'honneur, Messieurs, etc.,

F. M. F. OSSAYE.

öi on ne lisait la fin de cette lettre, on s'en expliquerait difficilement le com-
enceinent.

L'opinion par laquelle M. Ossaye entre en matière est nouvelle ; nous ne dirons

qu'elle est unique, parce qu'après tout on ne peut juger de rien ; mais i ous
ons bien la ferme conviction qu'elle n'est pas celle du plus grand nombre.

On a partout et toujours considéré les grandes voies de communication comme
puissant élément de pnospérité. C'est à l|e que sont dûs incontestablement
s développements du comm- rce et de l'industrie, conséquemment de l'. griculture.

in'y a qu'à regarder pour voir.
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Les patates, dit M. Ossaye, se vendaient, avant l'établissement de ces grande
voies de communication, beaucoup plus cher qu'aujourd'hui ; c'est possible ; notS
ne croyons pas cependant que celles dont nos marchés sont approvisionnés viennent
ni d'Amérique ni des extrêmes limites du Haut-Canada. La culture de ce tuber.
cule est plus étendue et l'on en veLd davantage : voilà la cause et la compensa.
tion d'un plus bas prix.

Il en est de même du foin ; il en est de même de l'avoine, et nous pourriom
dire de lorge, pour cette année du moins ; car si le prix de lorge est bas, c'est
particulièrement dans les troubles d'Amérique qu'il convient d'en rechercher ie
causes ; ces troubles, en paralisant le commerce, entravent l'exportation.

En tous cas, ce dernier grief de M. Ossaye va droit, il nous semble, contre
proposition que les grandes voies de communication sont pernicieuses à la produ
tion agricole. En effet, supprimez ces voies, et dites-nous comment l'orge de n
pays ira alimenter les marchés de New-York.

Supprimez ces voies, et combien d'autres produits de nos cultivateurs devie
dront sans valeur ?

Le beurre en tinette se vendait 10 sous, précédemment ; les Sufs 7 ou 8 sous
les dindes 30 et 40 sous la pièce ; l'avoine de 20 à 30 sous.

Aujourd'hui, malgré la concurrence de l'Ouest, le beurre ne se vend pas moi
de 15 à 16 sous; les oufs autant ; les dindes de 7 à S sh. par couple.

Aussi, quelle n'est pas l'immense diffé'rence entre la consommation actuelle
ces produits et la consommation d'autrefois 1 C'est par milliers de quarts,
exemple, qu'il faut compter la quantité d'oufs qui, annuellement, est livrée d
marchés de Montréal au seul commerce des Etats-Unis.

Quant à la viande, on n'élève pas en Canada pour satisfaire aux besoins de
population. Donc, où en serait-on si, faute de voies de communication, on
pouvait y suppléer par les produits 'e l'Ouest ? Ce n'est guère que le porc,(
petite quantité, que les cultivateur- canadiens amènent au marché: or, cet artie
se vend invariablement plus cher que celui de l'Ouest ; l'excédent de prix est s
vent de deux piastres.

Nous croyons que la cauLe du chanvre peut avantageusement se plaider sansi
voquer les moyens auxquels a recours M. Ossaye. Nous sommes comme loif
vis que la culture de cette plante mérite considération ; et nous r.ppellerons à n
lecteurs que nous avons soumis cet objet à leur attention dans l'un de nos derLi
numéros.

Quoique nous soyons à court d'espace, nous ne quitterons pos notre plume.,c
pendant, sans témoigner nos remerciments au Courrier de St Ifyacinth pour
bienveillant article qu'il a eu l'aimable attention de publier au sujet de notre
cueil.
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TRAVAUX DES CHAMPS.

RtC0LTER LE LIN.-Le montent de récolter le lin destiné à produire de la fi-
lase est celui où les feuilles jaunissent le long de la tige ; on l'arraiche alors, on
k lie par poignées qu'on réunit en paque ts de ctrois, par cun seul lien placé près <les
tWtýset t'on d-esse les paquets sur le sol, en écartant les poignées par 1' pied,
prce que, lorsqu'il survient des pluies, une partie des tiges éprouvent déjà une es-
oce de rouissage, qui fait qie, lorsqu'oi, fait rouir le tout, l'opération marche
fort inégale ment, en soi-te qu'une p-,rtie est déjà fort avancée, lorsqu'une autre n'est

pencore assez rouie.
Au moment ou l'on arrache le lin, les graines sont encore vertes et tendres dans

ks capsules ; lorsqu'ells sont bien sècheýs, ce qui arrive ordlinairement au bout de
buit ou dix jours, on les sépare, soit en battant, la tête (le chaque poignée sur un
billot avec un morccaui de bois uin pieu pesant, soit ci le faisant pass-er entre les
ients d'un peig-ne de boi.;. La première méthode est beaucoup préférable pour
esvariétés de lin dont les capsules ne s'ouvrent pa- facilement. parce que le peigne
tache uin grand nombre de capsui-les entières, qlui prennent ensuite beaucoup de
rail pour les séparer les graines et les briser.
Après la séparation des graines, le lin est propre à passer aut rovissagr.
Lorsqu'on destine le lin à produire (le benne se-mence, on attend, pour la récolte,

ae les graines soient bien mûres dans lescpsl.

RÉCOLTER LE CHANVRIL.-Dans quelques pays, on arracheê, ou l'on coupe à la
crille, le chianvre mâle et femelle avant la maturité des gileet au.sitôt que
fleurs mâles ont répandu leur pouissière fécondante; et l'on sacrifie ainsi la
ne po)uî Obtenir une filasse de mneilleur1le qualité. Dan., diou(ruýs, on k-, recueil-

aussi mnebltais seulemecnt après la maturité des graines ; la, liln,,e et;
ors d'une qu&Adifé bien inférieure. Emidans beaucoup de cots, on arr.iche
ino à brin le chianvre mâle (appelé fort impropremient femnelle), au-itque L flo-
ýon est psé,et on la ý, ur pied la femelle ji, 1qtia la mal'turiié des g'raines.

nacune de ces i-éthodeýs présente dtes avantal es et des, inconvénients :on doit 5e
, ier selon je but principal qu'on a cil vute, soit porrceil nl gate "tpu

tenir une± filasse d.e bonne qualité. Par la, dernière deý. nué-tllîcles qlue j'ai in'li-
tes, on ne sacrifie. les qualités <le la filasse que sur une moitié di, la récolte, et
9 obtient peut-être mine plus grandle ounufulté (le grainles que si !"on eût lai,>é tous

ý)rij sur iais 'usielle exî .ze buaucoupd -1i oi
tnt sPécièl421 t ent aux personnes qui ne cultivent qu'uniie petite quantité de clian-
e, et qui executent les travaux l(-féO .
Au rrs>te, dans les canitons où l'on attend le mieux la culture du chianvre, on

eml]oie conine semence qlue la graine que l'on a récoltée sur (des pieds spéciale-
Li destinîés à cet ouvrage, et qlue l'on cultive isolémjient dans les clmatnps de poini-
s de ttrre et de maïs. Les pieds ainîsi iso!és produisent une grande quantité
,raine, et ceflte-ci _,t (l'une mneilleure qualit.é. pour la reproduction, qlue celle qui
té produite par des plantes serrées entre elles, comme cela est nécessaire pour
enir de belle filasse. A cette effet, on répanîd, à la volée, quelques grains de
uvre sur les terrains qui viennenmt <'ètre emnplantés de poinnues de terre oit de
s, et l'on détruit enîcore, par la suite, les plantes trop nombreiies, de manière
'en laisser qu'un très-petit nombre qui ne nuisent pas es~Qlictà. la ré-
tprincipale, au moyen de ce procédé, on peuit couper et arrarher ensemble le
vre mâle et femelle avant la formation des semences, dans les terrains destinés

aproduction de la filasse ; celle-ci est alors d'excellente qualité, et la dépense
main-d'Seuvre qu'exige cette culture est beaucoup diminuée. Le- sol est aussi
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beaucoup moins épuisé, et le champ est prêt bien plus tôt pour recevoir un autre
ensemencement, dans le cas où t'on voudrait cultiver sur ce terrain autre chose
que du chanvre.

ROUISSAGE DU LIN ET DU CHANvRE.-Les fibres qui forment la filasse qu'on
extrait du lin et du chanvre sont contenues dans l'écorce de ces plantes où elles
sont agglutinées par une matière gommeuse et résineuse, dont il faut les débarras.
ser non-seulement pour pouvoir les extraire, mais pour qu'elles acquièrent la sou.
plesse nécessaire aux usages auxquels on les destine.

Le moyen qu'on emploie généralement pour séparer la filasse de cette substance
gommo-rébineuse est la décompositition par une espèce de fermentation putride:
c't là le but du rouissage.

D ans quelques cantons, le rouissage s'exécute, pour le lin principalement, en
l'étendant sur un pré, où on le retourne fréquemment, ju.,qu'à ce que les pluies, les
rosées, et les autres influences atmosphériques aiernt achevé h déposition putride
de la substance gomnie-résineuse, et que les fibres se détachent facilement.

De quelque manière qi*on exécute le rouissage, le soin le plus important doit
être que la fermentation putride marche également dan, toutes les tiges, et qu'elle
soit arrêté ou moment où la matière gomnme-iésineuse et entièrement décompo.
sée ; car, si on ne l'arrête pas à ce point, la fermentation s'exerce sur les fibres
elles-mêmes, ce qui affaiblit maucoup.

LorsquC les plantes ont été placées sous l'eau, on doit surveiller l'opération
pour s'assurer que la fermentation s'établit bien également dans toute la mnasne,
et, dans le cas contraire, la démonter pour la contruire de nouveau en plaçant
les bottes. On extrait de temps en temps un échantillon de itérieur de la mnase
pour connaître l'instant où le rouissage est terminé, et alors on ne perd pas de
temps pour retirer le tout de l'eau, et étendre les poignées sur un pré, ou muieun
encore, les placer debout en les écartant par le pied, atin de les faire sécher
promnpteîment.

Pour le lin roui sur le pré, on doit avoir le plus grand soin d'étendre les tiges en
couches minces et d'une épaiseur bien égale ; oni doit los retourner au noim
deux fois pendant la durée <le l'opération, et l'on doit se hâter de le faire aus>itô
qu'on s'aperçoit que lherbe, par sa croissance, s'entrelace dans les tiges du lin;
ce qui arrive assez fréquemment dans les temps pluviux : dans cette opération
met les plus grands soins à ne pas entreméler les tiges et à conserver la plus grand
égalité dans les couches. Sans cela, une partie des tige, sont rouies avant les a
tres, et pendant qu'on est forcé d'attendre que le roiis'age (le celle-ci soit term
né, les premières saffaiblisent et ne donnent plus que des étoupes ai peignage.

Le rouissage sur le pré mériterait peut-être la préférence sur le rouissagk
l'eau, si sa réussite ne dépendait en grande partie des circonstances atmosphériqe.
lorsqu'il pleut .par intervalles, oui même qu'il fait tous les jours d'abondantes rosée-
le rouissage marche bien, et l'on obtient de la filasse de très-belle qualité si l'oe
ration est bien conduite ; mai,, par (les temps très seces, il et impossible d'obten
de belle filasse par ce procédé. Le rouissage à l'eau est donc plus sûr, mais
exige d'être exécuté par des ouvriers très-exercés.

RÉCOLTER LES PÉVERIOLES.- La récolte des féveroles se fait rarement ar
le mois de septembre ; il est bon de les couper avant la maturité complète des
,,ences, parce que la paille e't ainsi de meilleure qualité pour le bétail. C'est

*.si 'ération fort importante dans la culture de la feverole ; car cette paille, ho.
bien récoltée, forme un excellent fourrage pour les chevaux, les vac

et les mtn Lorsque la récolte est épaisse, le bétail mange presque toutes

tiges : si eNe était -,lus claire, il laisse les plus fortes, et n'y trouve pas moins
no~urriture abondante, peu inférieure en qualité au foin des prairies nature
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Les tiges des fèves ont besoin de rester assez longtemps sur la terre pour se
desscher complètement : lorsqu'on veut faire succéder du blé à cette récolte. Il
est bon, lorsqu'on le peut, de tran-sporter les fèves, aussitôt qu'elles sont coupées,
ur un champ ou sur un pré voisin, afin de pouvoir labourer tout (le suite le terrain.

Les féveroles forment une excellente nourriture pour tous les bestiaux ; mais ,
dans la plupart des cas, on ne doit les faire consommer qu'après les avoir détrem-

dans l'eau, ou les avoir concassées. Ainsi administrées, elles augmentent beau-
coup le lait des vaches et engraissent parfaitement le bétail à corne. Elles sont
Donnes aussi pour l'engraissement <les cochons, quoique inférieure, sous ce rapport,
aul pois et au maïs. Pour les bêtes à laine, c'est une (les meilleures provendes

qu'on puibse leur donner pendant l'hiver. Elles remnplacent parfaitement bien l'avoine
pour les chevaux, en les faisant concasser et les mêlant avec de la paille hachée.
Les féveroles ont une faculté nutritive à peu près double de celles de l'avoine,
cest-à-dire qu'un minot peut remplacer presque deux minots d'avoine.

RÉCOLTER LA GRAINE DE TRÈFLE.- C'est toujours sur une seconde coupe de
trèfle qu'on récolte la graine. Il est bon de faire la première coupe de bonne heure
dans la saison, afin que la graine :'arrive pas trop tard à maturité. Lorsqu'on s'ap-
erçoit que la plupart des têtes sont mûres, on fauche, et si le temps est beau, on
laisse le trèfle se sécher en andains, en les retournant une fois. Dans les temps plu-
nieur, il est bon de lier le trèfle en petites bottes, qu'on dresse pour les faire sécher.
Au reste, la dessiccation est bien plus prompte alors, que quand on le fauche lors-

il est en fleur. Dans plusieurs cantons de la Flandre, il est d'usage de cueillir
s têtes à la main, pour les trancporter dans des sacs à la maison : c'est, du moins,

moyen de sauver la récolte dans une raison très-peu favorable. On fauche en-
te les tiges.
Lorsqu'on entre les têtes avec les tiges, on bat aussitôt le tout au fléau, pour
parer les têtes, dont on extrait ensuite la graine à loisir. Cette dernière opéra-

on est la plus difficile de toutes, et ne s'exécuter que lorsque les têtes ont été
omplètement desséchees, soit par l'exposition à un grand soleil sur des drap,
it pendant les fortes gelées de l'hiver, sot en les mettant dans ian four modéré-
ent chauffé. Cette dernière méthode, usitée dans quelques cantons, est fort

gereuse, parce que, si le degré de chaleur est un peu trop considérable, les
mes ou, au moins, une bonne partie d'entre elles perdent leur faculté germina-

ve. Avec un peu d'habitude, on di>tingue assez facilement la graine séché au
ur, à sa nuance terne et tirant un peu sur le brun.
Lorsque les têtes ont été parfaitement desséchées par l'un ou par l'autre de ces

rocédéà, on peu faire sortir la graine en les battant au fléau ; mais c'est une opé-
tion longue et coûteuse. Lorsqu'on en a une grande quantité. on emploie pour
la, soit un moulin à bocard, soit une meule <le pierre verticale, comme celle dont
servent les huiliers pour écraser les graines oléagineuses. La graine de trèfle

t fort dure et très-glissante, ne s'écrase pas, et les e-.psules se réduisent en
ussmre.
Au reste, quoi que soit le mode que l'on emploie pou, cette opération,sa facilité
pend entièrement de la dessiccation de la graine ; lorsqu'elle a été exposée
soleil brûlant, en couche très-minces, pendant plusieurs heures, on en e-

vantage dans une heure <le travail, soit au fléau, soit de toute autre l'
la traite encore toute chaude, que dans six heures, lorsquelle n'est

ment desséchée.
.gniè

RÉCOLTER LE SARRASIN.-Le sarrasin, dcnt les fleurs p pas caoi
etemps et successivement, ne mûrit pas non plus tout,
it saisir, pour le couper, l'époque où la plus grr-

frai

lveloppent pendant
';s ses grames, à la fois. On-ude partie <le ses graines seat
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mûres. Si l'on attendait trop longtemps, on en perdrait une grande quantité par.
ce que les graines tombent très-facilement.

La dessiccation des tiges est fort difficile, et l'on est presque toujours forcé de
procéder au battage, lorsque les plantes sont à moitié sèches, et alors on ne peut
conserver la pýIlle. On étend le graig en couches très-ininces sur dles greiliers,
afin d'en achev'er la dessiccation. Le battage du sarrasin se fait très-bien à la
machine à battre. :

On doit éviter de donner la paille de sarrasin aux bêtes à laine, même comme
litière, attendu qu'elle leur cawse fréquemment une maladie qui se manifeste par
une enflure subite de toutes les parties de la tète.

SMRLE FROMFTNT (thiu~Iibe-nurni) .- C'est ordinairement pendant le
mois de septembre que l'on commeace les semailles du froment -et quelques fois
plu, tard. Il arrive, danîs certailnes années, que les semailles tardives réussissent
mnieux que les autres ; miais cela est fort rare, et, en général, l,2s premièressmal
les sont plus producties. on ne peut excepter de cttte règle que les succès que
dans les sols iiédiocre>; niais dans ces derniers, on doit f"aire d'avance toutes ses
dipositions pour que le terrain soit prêt de bonne heure à recevoir la sumnallie, tt
pour que l'opératioaî marche lstintpendant que le temps est ait beau.

Le froment exige iun sol qui ait (1- peu de con-,i.-tanee s ýa réuss>ite est plu; a,-
surée et son produit plu,- considé rable dans les terres argileuses ; cependant il y a
peu de sol qu on ne jbuu,-, rendre prcpre a sa, culture, un y cultivçant auparavalit,
pendant pluluer> années, des prairies artificielles, qui, par l'humus qu'elles laiýsent
dans le terrain, lui dommient un certain de,,ré de coniis-tanice.

Dans l'ancien systèmie de culture, c'est toujours sur la jaclère qu'on séne 1
blé, et après trois; labourm au iaoins ; dans les terres fortes t argoileb, on ne peD)ut
sans nég*igcence, dlispenser (le donner a la acèece nombre dle labours, dontcon
peut toutefois un remplacer un par le travail du >carificatcur, de l'ex tirpah'îîr oud
la rite. Depuis qu'on a adnîii- dans la grande culture une pli grandte variéted
récoltes, on a trouié que, dans beau,-oiip de cas, il est plus ticîiîîu deme
le blé. toit sur le trèfle rompu et >ur un seul labour, soit aiprès mne rèa:olte de fé
v-eroles sarclées, qui n'exige auii] qu'un labour, s.>it après du iis, du >aÇrisil. etc
Lorsqu'ou sème sur un ti èfl, Il est entendu que le trètk1 n'étamit pas lilfetr
chiendent ou d'auresplate-s à racines vivaces. e'tpoumr cel!a que, d:îns un b
systène de culture, le trèÎle ne doit >sub,,i:ter qu'un an, car, à la seconde anâ
ordinairement le trîlle -jéelair-cit, et le chie;dent ou 11,. autres plantes à raci»
vivaces s emnparent d,; terrain.

On obtient de »eau blé* après (les pommes de terre out des bettera1vc-,, pourvu
la récolte ait pu' être enlevée de bonne hieure, et l'lufé rioriti u que l'on a bour
remm-rquée danci la récolte <le blé placée aisi, viecnt du retard qu'épurouve ordi
renient la sýemImile aprèsý les récultes (le racines.

Dans ces systèmes de culture, le terrain n'est pas fumié imnéd(ia t cilent
le blé ; mUais lors-q&dt succède à des fé3veroles, dsVcsdes pommnes de fr.

etc., le sol doit avoir été fumé pour cùs récoltesi. :Si le trèfle a été s2ime
une céréale :succédlant Imnmédiatement à une récolte sarclée et fumiée, on
presque toujours être assuré d'une belle récdAte tle lé. Dans ces deux cas,
raremecnt -à cra indre un eçcès de rice(sses dans le sol, qui donne au blé umne dL
sition à verser ; minas, lorsqu'on sèmc mur une ~jcèefumée, il y autrait, uauc
d'inconîvénient à. donner une trop grande quantité dle fumicr ; l'excès en ce
peut être au-si nuiible que le défaut contraire.

Pour la semiaille du blé, on ne doit pas cl.ercher à puilvérisýer coinlè-teme
surface du sol, conmi'e on le fait pîour les !scmaillh's du printem-nps -il st: avamta,7
au contraire, que ta tsurface soit couverte de imottes, pourvu toutefois, qu*il y ait
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5ez de terre meuble pour couvrir les grains et assurer leur germitation. Les mnottes

ui se trouvent sur la surface sont utiles sous plusieurs rapports : elles empêchent
que la neige ne boit enlevée en totalité par les vents, de la partie supérieure des

~dnet l'on remarque fréquemment, par cette raison, que les champs dont la
narface était couverte de mottes : d'ailleurs, ces mottes, eri se fondant par l'effet
dles gelées, procuremt une espèce de butînge aux plantesý, surtout ,i l'on a soin de
faciliter cette opé:ration par un eraedonné aut printemps.

Aiu>'itôt qu'une pièce est ýsemnée (-n blé, un doit relever exactement les sillons ou
raies d'écoulements ; c'est une opération extrènmement essentielle, surtout dans les
scîs, arzileux et sujets à retenir l'eau.

L:utilité du cliaugeinemît de !semence, pour le blé est une quetion qui est loin
d'étrc rés.olue. Des cultivateurs trè&-expérîinientés, qui sont dans l'usage (le semer
toujoursý le blé de leur propre récolte, eui n apportant un grand soin à choisir le
p!u, beau et le pilus net, reg-ardent comme un pur préjugcé lus avantages (lu'on
Préeed trouver à changer de seumenre, et INs appuient leur opinion sur une longue
ripérience et sur la beauté des iiéýolites qu' ils obtiennent. L'opinion contraire est
jýus g,énérAement répandue ; mnai-s il n'et pas à mua connaissanitce qu'elle ait Jamais
e appuyée sur desý fait psitfs Il y a deux circonstanîces qui peuivent exercer
ace infllunce évidente scle, résultats des chaxîgeinents de senence : d'abord,

iquua cultivate.ir cherche te.s semienrcsý hior- de chezv lui, il chmoi-it toiujours ce
fll a de plu-, beau ,tamil, : dan,ý le cas contraire, il ne lpeut semer que ce
çMila et ýe trouve, par om'uetbeuupplus limité dans son choix :ensuite,
th&queuspéèce de sol fax ori-ýant particeu!iére mneît la croissance de certaine,; mau-
Ij1bes herbes, il est sutr, que les graines qui peuvent se trouiver mêlées dans le
blé doiv-ent moins prospérer, lo)rsqut'on le sème dans un sut lifférent de celui dans
1kqutl il a cru. Je :Ili: porté a j m-iser que c'es>t principalemienit à ces deux causes
quan doit attribuer les avantages qu'ou a trouvé a rihanger la s en. Dans ce

ra. v nullra~t aucun avantage à la c pneiorur Ic cul tvatcur qui aurait chez
lui du blé bien nourri et exempt demuv11. ,nucs

'lon expérionce et parfaitement favorable -à cette dernière opiniôn ; et Je suis
oavanîicu qu'il n y a d'av-aiz'ae à aller chchler alleurs sa :cemence de freinent
Oct lors qu'on n' a ns sa propre récoitc que tii grain (le qualité inférieure. Pen-
~Ai les vingt ans de mon bail de tioville, j'ai pri.s coi:nament mes semences de
noent dans tula propre récolte. No-elmn*e n'ai jamai.s obsecrvé de dégéné-
1*rou, iniai la qualité des produits <est baopamlré,ce qui est dîx, au reste,
ut oins de la culture. Je niai jamlais vu nion plus qu'il y' ait aucun avantage à

rendre des grains recollés dans tin sol (le nature différente (jc celui où on les s-ème,
ùuàryu que le grain soit net de seiineuce-s dle mauvaises hierbes.
On cultive plusiurýs variétés dle fromenvrt, avec out sans barbes, a tiges pileines nu

reusuts, et à grain-s de diverses nuances. Il n'*y a pas, de rai'.on d'e croire que l'une <le
vari été-; boit, d'une imanière géniéraile etL pour toutes les, localités, préférable

ai autres. Il nie faut pas non plus que chiaque cuiltivateuir regarde connue c-rtain
ile celle que l'on cultive dans >on canton estL celle qui y convienne le mieux. Ce

et qu'e par des assais faits Cil petit, sUr les variétés auxquelles on donne la préfé-
Mce dans d'autres cantons, qu'il p ourra connaître les ava-ntages que chartne
elles piésente. Ces ess>ais sont peu coûteux et n'exigt-nt qu'un pieu del soin. Leurs
3ultats ê)uentre très-imp)lorta-nts;, car, sains auii&ntation de frais, il est sou-
ntpobýible- d'augmenter assez cosdrbeetles récoltes;, en adoptant une

ýté de blé qui convient mieux aut sol. 0 i, comprend facilement en effet, qu'en
aseillant tout à l'heure d'employer :a propre ,eiience, lorsqu'elle est de belle
allié.je ni'ai pas voulu parler des changements de semzenice qui ont pour but la
tare de variétés dilRrentes.
Laditiictîon la plus imiportante pour la culture est, au reste, celle <les blés finis
1-s go blés ou blés barbus : ces derniers peuvent donner de riches produits
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dans7des sols où la culture des blés fins ne pourrait réussir, c'est-à-dire dans les
terrains bas, un peu humides, ou sur des prés rompus ; là, la rouille ou d'autres ma-
ladies réduiraient très-souvent presque à rien les récoltes des blés fins, tandis que
des gros blés y résistent beaucoup mieux ; mais ces derniers sont d'une qualité
très-inférieure pour la vente.

La quantité de semence qu'on doit employer dans les semailles à la volée dépend
essentiellement de l'époque à laquelle la senaille s'opère : pour les semailles tardi-
ves, on doit augmenter la quantité de semence, parce que la plante aura moins de
temps pour taller ; ainsi on ajoutera un huitième ou même un quart à la quantité
moyenne de deux minots par arpent lorsque la semaille sera très-retardée, et l'on
pourra diminuer cette quantité dans la même proportion pour les semailles très-
hâtives.

Le blé demande d'être recouvert d'un pouce de terre au moins; deux pouces
même valent mieux dans la plupart des terrains, et si le sol est sablonneux et léger,
trois pouces ne sont pas trop. Lorsque le dernier labour a été donné trois semai-
nes ou un mois avant la semaille, circonstance la plus favorable, dans beaucoup de
terra ns, à la réussite du froment, on enterre la semence par un trait de sacrifica-
teur, d'extirpateur ou de rite que l'on fait quelquefois suivre de la herse. Sur un
labour frais, on se contente ordinairement d'enterrer la semence par un hersage;
niais la maille est bien plus égale lorsquIon herse le terrain avant de répandre la
semence, que l'on recouvre ensuite avec l'extirpateur, comme je viens de le dire.
On enterre quelque fois la semence par un labour superficiel, ce qu'on appelle se-
mer sous raies. Cette pratique convient aux sols légers : mais elle présente le
très-grand inconvénient de forcer le cultivateur de labourer, pendant la durée des
semailles, toute l'étendue des terres ensemencées ; tandis que, lorsque les terres
ont été préparées à l'avance, et qu'on couvre la semence avec la herse ou le sea-
riflcateur,t on peut, avec le même nombre d'attelages, opérer la semaille dans une
journée, sur une surface de terre quatre ou cinq fois plus considérable, ce qui per-
met bien mieux de mettre à profit les temps les plus favorables à la semaille.

SEMER LE SEIGLE-(S(cale cercale).-Le seigle peut se semer plus tôt que le
froment ; et c'est ordinairement par ce grain que l'on commence la semaille des cé-
réales d'automne ; et l'on considère les semailles hâtives comme une condition i-
dispensable de la réussite de cette récolte.

C'est surtout dans les sols trop légers ou trop peu fertiles pour le blé, que l'on
cultive le seigle ? dans des bonnes terres à blé, on ne sème ordinairement du sai
gle que pour sa paille, qui sert à faire des liens pour les gerbes de blé, pour em-
pailler les chaises, pour faire des paillassons, et pour quelques autres usages. On
prépare ordinairement la terre par deux ou trois labours, et l'on sème à la volée,
1 à 3 minots par arpent, de la même manière que j'ai indiqué pour le froment.

Le seigle présente une ressource precieuse pour la nourriture des bestiaux au
vert, parce que c'est le premier fourrage qu'on peut faucher au printemps, et,com-
me la terre se trouve débarrassée de trè,-bonne heure, cette récolte ne coûte que
la semence qu'on y emploie ; cependant les sols riches peuvent seuls fournir une
bonne coupe à la faulx : et cette r::ssource dure peu, parce que les tiges dev
nent bientôt trop dures.

On cultive dans quelques cantons, sous le nom de seigle dc la Saint-Jean,
variété qu'on sò me dans le mois de juin, pour la couper en fourrage vert à J'autom
ne, ou la faire pâturer pendant l'hiver ; ensuite on la laisse monter à graine, et
obtient les bonnes récoltes. Il est probable que le seigle commun pourrait è
traité de même.

Dans de bons sols, de consistance moyenne, on trouverait souvent plus d'ara
ge à cultiver le seigle qu'on ne le croit communément ; les récoltes du se'gle y s
plus considérables que celles du blé : dans beaucoup de cantons,ja paille de seî
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a une valeur qui rend cette récolte importante, et le seigle en produit beaucoup
plus que le froment. Au reste, l'avantage dépend toujours du prix relatif des deux
tspèces de grains dans la localité.

J. PRaAULT.

NOTES DE MÉDECINE VÉTÉRINAIRE.

NÉPHRITE.

la Néphrite est une inflammation des reins. Cette maladie est plus commune

sur les ruminants. Elle est aigue ou ronique. Les causes déterminantes de

l néphrite aigue sont directs ou indirecte>. Les coups sur la région lombaise,
les secousses violentes, les efforts, sont des causes directe,, ainsi que les discréti-
ques âcces et irritants, tel que le nitrate de potasse a haute dose, l'essence de té-

rýbeatine, les cantarid2s. Les bêtes à cornes contractent la néphite par un ré-

gime existant, et surtout par l'usage des gousses de genis, des jeunes pousses d'ar-
bres résineux. Le trop long séjour de l'urine dans la vessie, les calculs rénaux
sont aussi des causes de néphrite. On voit cette affection survenir sympathique-

ment par la suppression de la transpiration cutanée, etc.
L'invasion est tantôt lente, tantôt subite. Des colique, violentes se montrent

chez le cheval, la sécrétion urinaire est diminuée ou mémei supprimée ; le malade
se campe fréquemment pour uriner, et ne rejette qu'une petite quantité d'urine
trouble, huileuse et quelquefois sanguinolente, la région lomubai'e est douloureuse
quand on la presse avec les doigts.

Dans le début, il convient de mettre en usage les antiphllogstiques comme la

signée, les boissons mucilagineuses de graines de lin, le. lavement,.
Les symptômes de la néphrite chronique sont plus obscurs. On a considéré

cet état comme incurable: c'est principalement par un régime de rafraîchissement
qu'on peut y remedier. On administre aux ruminants, plusieurs fois par jour, la
décoction d'oseille ; on leur donne des plantes fraîches acidurées ; on a le soin de
les tenir dans des étables où l'air se renouvelle facilement.

-Les nouvelles que nous avons données dans notre précédent numéro concer-
ut les récoltes se confirment. On paraît être généralement satisfait en Canada,
gré les craintes et les charmes auxquelles avaient donné lieu le contre-temps
enu au commencement de l'année. On l'et peut être davantage encore dans
Etats du nord, dont les journaux sont unanimes à cet égard. Mais on l'est

urément peu en Angleterre et en France ; quoique les récoltes n'y soient pas
atièrement faites. " On voit déjà, dit un jo>rnal de Paris, qu'elles laisseront un
ertain déficit. Pour en étre convaincu, i: t de consulter les murcuriales des

chés; c'est là qu'on peut se renseigner beaucoup mieux que dans les rapport
tsjournaux et même dans les documents ofdiciels, et quand on voit le prix de
hectolitre de froment à 44 et 46 fr. (environ $3 par minot ) on peut être sûr
uil y g un déficit dans la production."
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Parmi les races bovines étrangères qui sont le plu-- propre à produire nu rieZul.
tat avantageux par croiwement avec la race canadienne, on doit citer celle dar
sbire, dont les qualités sont dui reste ju,,tkînient appréciées auor'u par lu-i
meilleurs cultivateurs. Cette race, très (stiute exi Ecosse pour la laiterie et Pen
g'raisýemnent, est généralement d'une belle taille et d'une g-randeur moyenne. El
a été aineliorée dans sa taille, sa forme et se's qualités uniquement par un chioix ju-
dicieux, dans la reproduction, et pour la tiourriture et les soins pendant une logue
série d'années.

Le pGids de(l ces laitières oyslîevarie de 0-80 à .56() selon la q1ualité 0
1*a-bonidance de la nourriture. Le produit de ces varclics en beui re, dans une j
née, est, dit-on, de la moitié de leur poids (cetàdr des quatre qu1artierý)
p~our cela, le pâturage doit étre bon, et la vache bien (iitretenue durant tout!j
saison.

De judicieux et habiles cultivateurs préfèrent la race ayir>lhire à d'autres raci
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:~sgrandes (le bestiaux anglais ;et c'eý,t à juste raison, car mieux que celle-ci,
pa a rusticité et son origIie, elle convient à notre climat rig-oureux ; elle y estin qielque sorte p)rédlisposée ; et ellP perd peu de ses avantages, si l'on s'attache

curt3Ut à lui conserver une alimentation en rapport à celle qui leur est propre et
sw lui est donnée dans les lieux d'ou elle sort.

En Ecosse, le jeune veau est promptement sovré, puis mis au pâturage ; et plus
aid il reçoit à l'étable une ration exclusive de foin. L*animal forcé (le conisom-
mer une nourriture peu riche en principos nutritifs, absorbe une ration plus consi-
jerable qui a pour ellet de déterndre les parois abdominales. Les organes de larespiraton resteront alors peu développés, la poitrine plu.s tard sera rétrécie et

irsneaun des caracteres hal ',sdel colf, naion liîrdont le second
lévelo)ppeinent de l'abdomen. En ni itont, la 1ache laitière nie doit pas avoirirMMe l'autre uIIC p)oitr'ine larIge et saillante ;il ~tavantagu aucnrar u

q1iartiers de devant soient légers, et ceux~ <le derrière <l'une construction rela-:iEllent plus pesante, plus large et plus profonde.
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LA CULTURE ET LE FUMIER COMME AGENTS DE
FERTILISATION.

M. Henry Tanner, professeur d'agriculture au collége de la Reine, à Birming.
ham, Angleterre, a publié dans un récent numéro du Journal of Agricultural
and Transactions of the lighland Agricultural Society of Scotland, une
étude très remarquable et pleine de détails, sous le titre que nous venons de tra-
duire : La Culture et le Fumier comme Agents de Fertilisation.

Ce titre est une indication significative du grand changement qui s'est opéré ces
dernières années sous l'influence des recherches de la chimie-agricole, appliquée
aux causes de la fertilité du sol. Tous ceux qui ont écrit dans cet esprit ont par.
ticulièrement insisté sur la nicessité de rendre au sol, par le moyen du fumier tous
les éléments qui en ont été tirés par les récoltes. " Il n'y a point de jeune or-
gane végétal qui ne soit azoté, dit Payen, et c'est cette matière qui en est le prin-
cipe -ssentiellenent organiisateur. Cela nous indique qu'il faut rendre à la terre
ce que les plantes y puisert, et que la fumure rationnelle et admise aujourd'hui est
pour ainsi dire, l'incorporation de l'azote dans le sol." La plupart se livrant j
des calculs établi>,ant avec la certitude que donnent des études et des expériences
réitérées, qu'une récolte de blé de 25 boisseaux par acre, extrait du sol, grain et
paille, 175 livres de matières ou substances minérales ; et que le déplacement de
cette grande quantité de matières, consistant en potasse, soude, chaux, magéie,
phosphore, soutffre, chlore et fer,-substances qui ne peuvent être obtenus de
l'atmosphère,-doit nécessairement et rapidement appauvrir le sol.

Ce raisnnement a pour lui l'autorité des faits ; il est indiscutable. " Pauvre
Richard, dit Franklin, touj:urs tirer de la farine du sac et n'y jamais rien mettre
bientôt se montre le fond." Mais il y a, dit de son côté M. Tanner, deux consi.
dérations qui sont généralement méprisées.

1o. Dt s 175 livres <le matières minérales prises du sol par une récolte de blé
150 livres sont dans la paille et employées sur la ferme dans les circonstances or-
dinaires. Le grain seul est perdu et il n'en contient que 25 livres, 20 sont dans
le sou, la farine n'en contenant pas plus de 5.

2o. Il y a dans le sol, ordinairement, par couches et dans d'inertes conditions
-une grande quantité de principes fertilisants. On conçoit qu'ils sont sans valeur
aussi longtemps qu'ils demeurent dans cet état latent et insoluble ; les plantes ne

peuvent se les simuler. Labourer profondément et pulvériser le sol, faire écouler

les eaux stagnantes, laisser la terre exposée à la chaleur, la lumière et l'air, et
chaque année une portion de ces matières jusque-là inertes et insolubles, sera dé-

composée et désagrégée, et deviendra active et soluble. De là la valeur d'une

jachère d'été.

Il ne faudrait pas, cependant, prendre trop à la lettre cette opinion de M. Tu-

ner qui est juste au fond, mais demande des soins intligents dans la pratique.
Ainsi, dans les terrains ou la couche d'humus offre une épaisseur d'un pied d

demi à deux pieds, on fera avantageusement, après avoir fatigué la surface, parlé
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culture, jusqu'à une profondeur de moitié environ, un défonçage dans toute la pro-
fondeur de la couche d'humus, ramenant en-dessus ce qui était en-dessous. On se

rocure de la sorte un sol vierge et neuf, qui produit à son tour.
Mais ce ne serait pas sans inconvénient que l'on appliquerait d'un coup la mê-

me méthode dans les terrains ou la couche supérieure est peu épaisse, quoique le

sousOl soit de nature à devenir productif par son mélange avec la terre végéta-
k. Dans ce cas on doit chercher à approfondir peu à peu le labour pour ajouter
i l'épaisseur de la couche .rable, et doi.ner ainsi plus de puissance à la végéta-
tion ; mais il faut se ga.der de se hâter dans cette entreprise : on ne doit agir
qu'avec ménagement et n'ajouter à chaque labour qu'une imperceptible épaisseur ;
autrement, ramenant trop promptement à la surface du sol une trop grande quan-
tté du sous-sol inerte, on -end la terre infertile pendant plusieurs années.

Quoiqu'il en soit, l'allég- tion de M. Tanner prouve que ce fait est maintenant
apprécié des écrivains sur la chimie agricole, lesquels ont paru précédemment
n'en tenir aucun compte, t;ndis que la pratique des bons cultivateurs a été tou-
jours en parfaite harmonie avec lui.

LA PRÉCOCITÉ CHEZ LES ANIMAUX DESTINÉS
A L'ENGRAISSEMENT.

Considéré comme industrie agricole, l'engraissement est une opération qui in-
téresse au plus haut degré l'hygiène publique et l'agriculture. Fait dans des con-
ditions convenables, et d'une manière économique, il concourt, par l'obligation où
se trouve généralement les engraisseurs de choisir des cultures appropriées, au
perfectionnement de l'industrie agricole ; il fait livrer à la consommation des pro-
duits de bonne qualité et augmenter la quantité et la valeur des principaux engrais.

On parvient à engraisser les bestiaux en augmentant leur appétit, en les
excitant à manger et en leur prodiguant une nourriture succulente et substantiellel
tu les maintenant enfin dans un état de tranquillité favorable aux fonctions de la
ne.

Pour aiguiser lappétit desanimaux, on leur di-tribue alternativement, et à des
intervalles rapprochés, les denrées qui flattent le plus leur goût ; on les fait boire
trois ou quatre fois par jour ; on leur lave de temps en temps la langue avec du
vinaigre et du sel, et on leur jette dansela gorge une petite poignée de sel. C'est

s qu'on les détermine à manger sans mème avoir faim, au-delà de ce qui est
'cessaire à leur existence.
On varie 1-s substances données au bétail pour l'engraisser, de manière à eu-

pêcher le d.-goût, et on les distribue par-petites quantités souvent réitérées..
On doit restreindre les matières nutritives à 'ce que l'on possède de plus sub--

itanti et l'on obtiendra des progrès plus rapides. Cependant, on proportiosmem
les rations de manière à éviter l'inconvénient des indigestions, mais on les augmen-
era graduellement.
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Les huit premiers jours, soir et matin, on prend un sceau d'eau chauffée au so.
leil, et on y jette deux picotins de farine d'orge, et on la laisse reposer jusqu'à ce
que le plus gros de cette farine, si elle n'a point été blutée, soit descendu au fînd
de l'eau ; on la donne à boire aux bestiaux dans une auge, et on réserve le mare
restant pour le leur donner au retour du pâturage. On peut mêler des pommes
de terre avec la farine de froment en petite quantité ; cela est d'économie, et le,
engraisse bien. En hiver, on leur fait également boire, durant huit jours, matin et
soir. de l'eau tiédie, contenant une poignée de farine d'orge ; on maintient le,
étables bien chaudes, et on n'épargne pas le bon foin ou les autres fourrages secs;
le soir on leur fait avaler des pelotes de farine de seigle, d'orge ou d'avoine, mê-
lées ou séparées, qu'on aura pétries avec de l'eau douce, en y mêlant un peu d,
sel. Ces nourritures substantielles étant seules convenables, on ne donne ni palle
ni orge à manger, mais au moyen d'un picotin et demi de son sec, délivré soir et
matin, et d'une écuellée de seigle, on obtient en trois mois de temps des bSufs
en état.

Quand Pengraisse ment est parvenue à son point, il ne faut pas chercher à le
pousser plus loin. On juge que legraisement est achevé à la dispariion ds
saillies, soit musculaires, soit osseuses du corps, à la rondeur du ventre, à la len-
teur des mouvements de l'animal, à son insensibilité même.

Les boeufs dont les excréments sont liquides, sont moins favorables à Pen«rab-
senent ; ceux qui marquent de la docilité, un grand appétit. de la vivacité, et dqu
la peau est tendre et non collée sur les côtes, sont des sujets à préférer.

L'âge avancé d'un animal ne fait point obstacle à Feugraissement, si toutefu,
l'animal se trouve en bon état de santé. Au contraire, la graisse est plus nette t
plus compacte.

Mais convient-il de ne pas s'attacher à des animaux trop jeunes, alors même
qu'ils appartiennent à des races essentiellemnent précoces 1

Cette question est controversée ; nous rapporterons une lettre écrite sur ce s.
jet et qui, discutant le pour et le contre, a été adressée au rédacteur de la Ecii
d'Economie Rurale.

MONSIEUR,-

" Comme votre prédécesýeur M1. Valserres, vous déclarez la guerre au bet:
précoce, en l'accusant de coûter trop cher et de ne pas fournir (le bonne viand,.

En combattant l'année dernière cette thése de votre honorable devancier a là
Revue, j'ai essayé de démontrer par des faits qu'elle était tant soit peu rétrogra.
de ; mais, au lieu de di>cutcr mes arguments et mses preuve, vous vous bornti
l'un et l'autre à la reproduction d'une opinion qui, pour prévaloir et faire reculo
les éleveurs lancés dans la voie du progrès, pour établir l'inanité des résultat
avantageux acquis, aurait besoin, ce me semble, de s'appuyer sur quelque chose de
plus décisif qu'une simple afìirmnation.

La question est fort intéressante, puisqu'elle a tout à la fois pour objet l'aliumen-
tation publique et la prospérité agricole, et qu'à ce double titre le Gouverement
croit devoir lui consacrer la plus grande partie de ses encouragements. Elle mérie
donc d'être approfondie, et c'est par cette raison que je vous prie, Monsieure
placer la défense à côté de l'attaque, pour mettre vos lecteurs en situation deju.
ger en plus parfaite connaissance de cause.
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Ici vous mettez en jeu deux intérêts distincts : celui du consommateur et celui
de l'éleveur.

D'après la statistique, il se consomme En France environ 40 livres de viande
par tête et par an. Comparativement à d'autres, c'est bien peu. Aussi l'écono-
mie politique réclame-t-elle à cor et à cri une augme:tation dans la production.

Mais comment cette augmentation doit-elle se réaliser ?
D'après vous, Monsieur, l'éleveur doit s'attacher " de préférence à propager

',le plus possible le bSuf propre au travail, s'il veut obtenir la viande dans les
-meilleures conditions de prix et même, le plus souvent, de qualité, car, vous po-

sez en principe " qu'on ne peut sérieusement penser qu'il soit possible d'avoir
de la bonne viande en abattant de trop jeunes animaux."
Cette dernière propiosition ne serait peut-être pas entiérement dénuée de fon-

dement si elle s'appliquait à des animaux abattus avant d'être parvenus à leur ma-
tité ; mais tout fondement lui échappe, à mon avis, dès qu'elle s'applique à des
races de nature essentiellement precoce, puisque l'expérience prouve qu'un Dur-
han de deux ans, bien soigné, est tout auszi mûr, tout aussi bon, tout auisi sain et
tout aussi nutritif que la plupart (le nos boeufs indigènes âgéi (le six ans et plus. A
tet égard, nous pouvons sans danger, je crois, nous en rapporter à nos voisins,
doutre-Mancle, qui sont, sans conteste, nos maîtres en économie agricole, ce
doit, bon gré mal gré, il faut bien que notre orgueil nation:l prenne son perti.

Mais si vous avez, Monsieur, plus de confiance au goût français qu'au goût an-
olais, je puis vous offrir d'autres preuve,, qui lie sont pas sans valeur, puisqu'elles
sont fournies par les expériences de dégutation comparative qui suivent ordinai-
rement les concours (le Poi;sy.

En 1856, un jury fort comýpétent a donné le No. 1 à un bSuf CholetaiS-Nan-
tais, d'un âge mùr, qui a obtenu un maximum de 100 points, et le No. 2, avec 91)
p. 98 c., à un Durham-Manceau précoce. L'infériorité de ce deriier était donc
de deux millièmes, mais il avait une supériorité très grande sur plusieurs autres ra-
ces indigènes.

Plus tard, le bouf Ayr-Durham-iBreton, de 23 mois, appartenant à M. Lambe-
rat, et qui a été si fort critiqué l'année dernière par M. Valserres, n'a-t-il pas eu
le 1er prix à Nantes, le ler prix à Poissy, le No. 1 devant la commission de ren-
dement, le No. 1 à l'ét:d, et le No. 1 à la dégustation, avec 100 points, alors
que le Choletais n'en obtenait plus, comparativement, que 93 ?

Si, Mor.sieur, vous ne trouvez pas ces preuves déciives, veuillez nous en oppo-
Pr de contraires qui le soient davantage, et, en mon particulier, je m'y soumet-
trai: car vous ne pouvez disconvenir qu'en semblable matière une simple atirma-
ton qui ne repose sur aucun fait ne saurait faire loi.

Examinons maintenant la question sous un autre rapport qui intéresse autant le
producteur que le consommateur.

Est-il possible d'augmenter indéfiniment en France le nombre des boufs de
travail ?

La culture en manque-t-elle pour ses besoins ?
Si elle n'en manque pas, à quoi lui serviront ceux qu'elle ajoutera i son effectif

actuel ?
A produire de la viande, direz-vous.
Mais quel sera le prix de cette viande, s'il faut nourrir les animaux pendant six

ans et plus sans trouver dans leur travail la compensation d'une partie de leur dé-
pense ?

Poser ces questions c'est les résoudre, ce me semble.
Sous tous ces rapports, l'élevage des animaux précoce. est donc infiniment pré-

férable à celui des animaux tardifs, puisqu'en supposant toutes cho'es égales. un
bSuf susceptible d'atteindre sa perfection en deux ans ne consommera que le tiers
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des aliments absorbés par celui auquel six années seront nécessaires pour parvenir
au même point.

N'est-ce pas le cas de parodier ici un hémistiche célèbre

.............. Aux bétes bien nées,
La valeur n'attend pas le nombre des années.

Le propre des races précoces étant de s'assimiler avec fruit, beaucoup plus
promptement, la nourriture qu'elles consomment, et de la convertir plus intégrale.
ment en chair, en graisse, etc., que ne le font les races tardives, c'est là ce qui
leur assure à tout jamais une incontestable supériorité sur ces dernières au point
de vue économique.

Si donc vous voulez augmenter la consommation de la viande en France, vous
n'y parviendrez qu'en favorisant la propagation du bétail précoce, puisque celui de
travail est forcément limité à un nombre qui, dans l'état actuel de la culture, ne
peut être dépassé sans préjudice. Aussi doit-on admettre que le Gouvernement,
en entrant résolument dans cette voie, savait parfai; ?ment ce qu'il faisait, et que
si un certain nombre d'éleveurs a répondu à son appel et persiste à suivre la route
indiquée, c'est que vraisemblablement il y trouve amplement son compte. On en
voit une preuve des plus satisfaisantes et des plus concluantes dans la prospérité
notoire de la Mayenne, due, bien certainement, autant à son bétail précoce qu'i
l'emploi de la chaux.

Mais vous voulez, Monsieur, prouver par des chiffres qui, souffrez que je le
dise, sont un peu arbitraires, que la viande d'un bouf précoce est du double plus
coûteuse que celle d'un animal de même espèce qui a passé une partie de sa vie i
travailler.

Permettez-moi de vous faire observer que quand de semblables calculs ne s'ap.
puient pas sur une comptabilité régulière, ils'sont peu susceptibles de faire preuve
par eux-mêmes, puisque chacun peut vous opposer des chiffres diflérents avec au.
tant d'autorité.

Ainsi, vous posez en fait que les boufs précoces primés au dernier concours de
Poissy au profit de M. de Torcy, de M. de Falloux et de M. Tallandeau, ont dù
coûter en moyenne 400 fr. chacun par an, quoiqu'ils fussent d'un poids bien diffé-
rent, tandis que le bouf indigène <le M. Chambaudet, d'un poids plus considérable
encore, n'aurait dépensé que la moit'é de cette somme au plus. Il serait difficile
d'établir préremptoirement la raison de cette diffièrence : car jusqu'ici on a pense,
en se bâsant sur l'expérience, que quelle que soit la race, il faut pour nourrir 200
liv. de poids virant, à très peu de chose près, la même quantité de foin sec ou
l'équivalent en autres substances.

En tout cas, on ne petit guère contester, ce me semble, que pendant la crois-
sance, la première année de l'élevage coûte moins que la deuxième, celle-ci que
la troisième, et ainsi de suite jusqu'au développement complet. On pourrait même

ajouter que plus lopération d'engraissement avance, plus la dépense augmente, en
ce sens que l'assimilation devient indinire et que ce sont toujours les derniers k-
logrammes de graisse qui sont les plus difficiles à obtenir.

Quoi qu'il en soit, en partant de votre chiffre de 1,600 fr. pour la dépense to-
tale du bouf de 4 ans et de 1980 liv. de M. de Torcy, si l'on admet hypothéti-
quement la gradation suivante : ire année, 250 fr. ; 2•, 350 fr. ; 3e, 450 fr. ; 4
et dernière, 550 fr.=1,600 fr., il est évident que le bouf de deux ans et de 1130
liv. de M. Tallandeau n'aura dû coûter que 600 fr. et non 800 fr., et qu'avec là
somme employée par M. de Torcy pour produire en quatre ans 1980 liv. de
viande, M. Tallandeau aurait pu en produire 3,000 en deux ans, et, en renouvelant
son opération, 6,000 en 4 ans. Mais admettons, pour ne pas disputer, que U
Tallandeau, comme vous le prétendez, ait dépensé 800 fr. pour ses 1,130 liv., il
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n'en demeurerait pas moins vrai qu'avec 1,600 fi.. il aurait encore pu produire en

quatre ans 4,520 livres de viande, au lieu des 1,980 !'v. de M. de Torcy.
Vous voyez, Mon3ieur, que ce qu'il vous plaît d'appeler une mauvaise plaisante-

rie n'est déjà pas si dénué de sens et ie raison. J'ai i'honneur de connaître per-
sonnellement M. Tallandeau, et je puis vous affirmer qu'il sait aussi bien calculer

que qui que ce soit et qu'il n'est point homme à faire la guerre à ses dépens.
Tel est donc le principal avaatage de la précocité, avantage immense au point

de vue de l'économie politique, puisqu'avec la même quantité de fourrages elle peut

pernettre de doubler et même de tripier la production de la viande. L'éleveur
ytrouçera-t-il son compte ? Je pense qu'à cet égard nous pouvons nous en rap-

porter à ceux qui, entrés dans cette voie, y persévèrent. Quant à la qualité de
a viande, je ne puis que me référer à ce que j'en ai dit plus haut.

L'année dernière, M. Valserres trouvait que le prix absolu <le la viande nette
du bouf de M. Lambezat devait ressortir à 1 fr. la livre. Cette année, vous
sancez, Monsieur, que chez lM. de Torcy, de Falloux et Tallandeau, ce prix
doit s'élever de 22 à 24 sous. MUais vous faites abstraction complète des autres

produits qui viennent en atténuation <le ces chiffres. Outre la viande nette il y a
du cuir, du suif, des abats, qui ne sont pas précisément sans valeur. Il y a surtout
du fumier qui mérite, je pense, surtout dans l'intérêt de la culture, d'être pris en
coridé.-ation. Faites donc état de toutes ces .hoses, et vous reconnaîtrez bien-
lût que la spéculation peut n'étre pas aussi mauvaise que vous le supposez.

Permettez-nci encore, Monsieur, de n'être point de votre avis quant à votre
dkmande de délivrer le plus souvent la coupe d'honneur aux races françaises. A
<et égard il faut distinguer toutefois.

En principe, les encourg-einents doivent être accordés de préférence aux ré-
,ltats réalisant un progréè, une amélioration.

Tant qu'il ne s'agira que le l'engraissement de nos races indigènes de travail,
i D'y aura là ni progrès, ni amélioration bien sensibles: car on ne fera que ce qui
eest fait de tout temps, que ce qui est en quelque sorte une nécesité de position.
Lorsqu'un boeuf est réformé, il faut bien l'engraisser pour en tirer un parti conve-
nble à la boucherie. C'est là, du reste, en de certaines contrées, l'objet d'une
edustre spéciale. La coupe ne produira donc rien de plus ni rien de moins, sous
:e rapport, que ce qui résulte de la nature 'èême des choses. Tout au plus fera-

elle arriver au concours (le Poissy un petit nombre de breufs gras français de
Ius que de coutume, ce qui n'ajoutera pas grand'chose à l'approvisionnemuit des
illes, car ils eussent été vraisemblablement engrais és quand même. De sim-

les primes me paraissent done suffisantes pour stimuler cette industrie.
Que si, au contraire, il se présente quelques nouveaux Collings, quelques nou-

eaux Backwell, qui améliorent l'une ou l'autre de nos races indigènes, en dimi-
unt leur charpente osseuse, en augmentant leur précocité et leur aptitude à
rcadre la graisse, oh ! alors ils auront dincontestables droits récompenses
ationales. Mais tant que ds faits semblables ou analogues resteront sans ac-
omplissement, la préférence, à mon sens, appartiendra de droit aux propagateurs

races étrangères, pures ou croisées, qui satisferont le mieux au problème éco-
omique de l'augmentation dans la production de la viande.
Encore un mot. J'ai qualifié de tant soit peu rétrograde la tendance de quel-
es écrivains à proscrire les races précoces. Je me suis fondé pour cela sur ce

uil est impossible de les remplacer avantageusement par des animaux de travail
i rest-raient sans emploi sous ce rapport, et que par conséquent cette proscrip-
n aurait pour conséquence inévitable une réduction dans la consommation.
Il se peut, Monsieur, que toutes ces raisons n'ébranlent pas vos convictions .
s votre impartialité et votre zèle pour nos intérêts agri'coles me sont un sûr'
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garant que vous n7hésiterez point à mettre vos lecteurs en position de pronnoncer
entre vous et mui.

Y-euillez, en attendant, agréer mes très bu -nbles civilités."

3. C. CRUSSARD,
Directeur de la Fermo-,Ecole de Trécesson, Président du Comice Agricole de P1oêrnud,

(France).

JýE BRUF DE TUAVAIL.

L'article que nous publions dans ce même numéro au sujet de l'engraissement
des bêtes à cornes, commande en quelque sorte celui-ci qui a pour objet (le don-
ner quelques détails sur le boeuf de travail, détails que nous empruntons aux écri.
vain-. les plus compétents, si l'opinion professýée par MMN. Valserres et de Lava.
lette, et qu'ils paraissent maintenir malgré la controverse, dlans l'intérêt des éle.
venus aussi bien que dans celui de la santé publique, a quelque raison de prévalOir
nos détails ne seront paLý, sa~ns valeur ; ils ne seront pas absolument bans cuirroslte
non plus ne dût-il en ressortir que ce fait qu'en France on se sert encore du boeuf
dle préférence au cheval comme agent du travail duins plusieurs contrées.

rf«'oltefois5 nous devons dire que F*oà ne saurait inférer dle cet article que nous

partagreons nous-mêmn-e l'opinion des dieux éconoisi-tes; que nous venons de nommer.
Leut2tr adversaire place la qucstion dans des conditions exceptionnelles, où il a

incontestablement rai,ýon. Il y a longtemps déjâ que l'ayen a résolu cette ques.
iîo.i dans le même sens.

En définitive, à quelqu'opinion qu'on s*arréte, il est un fait sfir lequel tout le
raonde sera d'accord, c'est que le bSeuf ptiut être consmueéré comme l'animal le plus
imiile à F'aorîculture. On l'emiploie nu labourage des terres, et quoique pour le
aravail on sc scrt dle chevaux L'ants Ic centre et le nord de la France, les I ibouas
dan, .- b r.idi sont mnieux faits par les- (luf ui y sO,(nt gumax-zilnennt uîly.

Ont lati.èl at-'.-i à la cluarette, et V'on Sen ser bvatzwoop dau-, lic ýlorva;n t- les
-régmois; voi ines pour la vidange dles bois, travail pour lequel il convient miieun
quc le cheval, ne >e rebuta.nt jamais.

Dan-, ces divers cas, comiparé aus cheval, il p:éet raL tg dec0crmnn
cbc-r d'achat, de ncurriture, de harnai,, d'avoir des dluires plus uniforines, d'ofrir

1-lus de résýibtance, de courir inoi-i de chances de perte, car il es-!t exposé àmon
de maladies, <le pouvoir toujlouir être vendum pour la boucherie, et enfin de donner
un fumier plus abondant et de meilleure qualité.

Ont dresse le bSeuf -au travail à l'âge de trois ans. Pour cela, on l'accoutme
peu à pieu à porter le joug out le collier, puis on l'accouple avec un boeuf de sa
taille et déjà toniné, le traitant avec douceur, lui donnant d'abord des fardeaux lé-
gErs et augmentant progressivement leur pesanteur. Pour le rendre plus propre
au travail, il convient, en le dressnt, de l'accoupler tantôt avec uin boeuf tantôt
avec un autre, et de le mettre soit à droite, *soit à gauche, afin que ne prenai
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l'habitude de ne pas être toujours du mme côté, et associé au même animai, il

pisse être plus facilement utilisé au besoin.
La douceur et les bons traitements sont généralement le moyen le plus sûr de

dresser un bSuf ; mais lorsqu'il s'agi. d'un animal dont le caractère est difficile et
méchant, on emploie pour le réduire la patience et le jeûne ; on le laisse attelé
ou attaché 24 ou 36 heures à une charette pesamment chargée ou à un arbre
s'il se jette à terre, on lui passe des entraves, et on le force d'y rester sans man-

ger jusqu'à ce qu'il s'adoucisse.
On attèle les boufs avec un joug ou avec un collier ; le premier usage est plus

suivi que le second, et cependant il semble moins bon sous plus d'un rapport ; d'a-
bord le tirage du poitrail gêne moins la marche de l'animal, tandis que l'immobilité

qu'impose le joug, rallentit son alure et peut devenir aussi un obstacle au dévelop-

pment de sa taille et de sa vigueur. L'usage des fers est indispensable dans les
contrées montagneuses et pierreuses.

LA POULE COCHINCHINOISE, ET PARTICULIÈREMENT DE LA
PRODUCTION DES RUFS.

On sait que la production des oufs chez les poules n'a pas besoin de la coopé-
ration du mâle ;ils naissent naturellement de cette grappe que l'on - .me l'ovaire ;
ils grossissent successivement et se détachent de cette grappe quand, ils ont acquis
leur développement. Ainsi, les pauvres gens qui veulent avoir des oufs sans
avoir un coq à nourrir, peuvent le regarder comme un luxe superflu.

La ponte des poules commence en février et se prolonge jusqu'au moment ou
elles commencent à couver. Les unes sont plus fécondes et donnent un ouf tous
les jours; plus ordinairement elles en donnent un tous les deux jours ; la plupart
'en donnent que tous les trois jours. Après quelque temps d'interruption, la ponte

recommence vers la fin de l'été ; mais elle réussit moins bien et n'a que peu de du-
rée ; et si l'on veut la pousser jusque dans l'hiver, il faut avoir recours à une cha-
leur artificielle, comme le voisinage d'un four, l'intérieur d'une étable ou d'une écu-

et administrer en même temps une nourriture échauffante ; le chenevis, le
arra.,in, l'avoine, un peu de pâtée chaude. Dans les petits ménages, la ninagere

les nichen de ses poules sur le massif du four, et elle prolonge ainsi leur lcondi-

Beaucoup de ménagères s'imaginent 'qu'en mirant les œufs à l'éclat d'une lu-
nàère, elles peuvent distinguer le germe, et par cons-équent reconnaître les Suf,
feroudés et ceux qui ne le sont pas ; c'est une erreur ; ce qu'elles prennent pour
k germe n'est autre chose que le vide occasionné dans l'intérieur de l'qtuf par l'é-
vaporation de l'humidité ; il est bon cependant de ne mettre les œufs sous la cou-
îtu.e qu'après les avoir ain.si mirés à la luteur d'une chandelle, afin de reconnaître
<cus qui sont vides et ceux qui sont 1-lEins, et de n'employer que ces derniers.
C'vet encore une erreur de croire que pendant le temp,> de Fincubation, il peut être
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utile de retourner les oeufs pour qu'ils participent mieux à la chaleur maternell,
Il faut s'abandonneir uniquement aux 'soins de la couveuse que la nature a suffi%&~
ment instruite. Près d'elle, on place du grain et de l'au, et on la laisse elle-mm
quitter sue nid pour prendre sa boisson et sa nourriture ; elle saura bien retoum,
sur ses oeufs avant qu'ils ne soient refroidis.

Il ne faut pas, roinrn font encore quz'lqucs ménagères, prendre les oeufs, le

plonger dans de l'eau froide ou dan-, de l'eau chaude, sous prétexte d'attend&ii
coquille et de rendre l'érlo,,ion plus facile. Ce ne sont là que des préjugés Mr

lesout.ls on dér-ange le plu,; --otivet le travail de la nature, et qui font péfir pl

de poutl-ts qu'ils n'en font vivrt.I
i exis;te plu-irs variiee.; (le prifs ; mais> l'espèce «aJ,,iltinoiçc, quia

maint. nant rép,-n(dei mir miel i',sc7 grande échelle, wr.ine en Canada, où on lam
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igne sous le nom de Shanghai, a sur les autres des qualités avantageuses sous

plWieurs rapports. Elle est haute de taille, son corps est volumineux ; elle a le

pt droit, le cou long, la tête petite, le regard doux ; elle a la crête petite, son
plumage est roussâtre ; ses ailes sont très courtes et elle est presque sans queue.
Cette poule est très bonne pondeuse, elle aime beaucoup à couver, souvent même
o lui fait faire trois couvées successives. Elle a pour ses poussins une vigilance,
une sollicitude qui la font regarder comme une bonne mère. Elle se nourrit facile-
ment, n'est ni gourmande, ni vorace. Ses Sufs sont très gros. Elle pond toute
runnée.

Le coq n'a pas la tubercule ni l'allure fière et arrogante du coq ordinaire. D'un
utre côté il est avéré que cette poule donne une chair tendre et succulente, et

qu'elle peut facilement s'engraisser ; que pour l'élever, la propager et la multiplier,
à n'y a aucun soin recherché à prendre, aucune perte de temps, ni forte dépense à
bire.

Par tous ces avantages, cette poule se recommande à l'attention de tous ceux
qui veulent se livrer à l'élève des volailles.

PHÉNOMÈNES DE LA FERMENTATION.

Ces phénomènes ont un caractère de relation avec divers sujets de la ferme ; si
à ce titre il n'est pas indifférent d'en connaître l'action et les effets, soit qu'on
veuille les provoquer, soit qu'on veuille au contraire les empêcher ; car ils sont
souvent aussi nuisibles qu'utiles. Ce mot de fermentation revient assez fréquem-
ment aussi dans les recueils d'agriculture maintenant, pour que parmi nos lecteurs
il s'en trouve qui accueilleront avec plaisir quelques notions explicatives à cet
égard.

Les anciens philosophes et les chimistes du moyen âge reconnurent que les ma-
tières végétales privées de la vie éprouvaient des altérations spontanées qui chan-

geaient leur nature, et que les nouveaux produits était at différents suivant la na-
ture même de ces végétaux ; ils donnèrent à ces altérations le nom de fennenta-
lion. Ce mouvement n'est pas toujours spontané ; il est des cas où il est provo-
qué par l'addition de l'agent fermentissible ou ferment ; mais cette addition a
plutôt pour objet de hâter ou avancer la fermentation qui finirait toujours par avoir
lieu sans elle, attendu que toutes les plantes en contiennent généralement le prin-

cipe,en plus ou moins forte proportion et qu'il ne manque ,jaimais d'agir dès qu'il
est placé dans les circonstances qui le favorisent. Ces circonstances sont les sui-

vantes :
1o La présence de l'air atmosphérique ou de l'oxigène. Cette condition est

dnne nécessité absolue lorsque la fermentation est spontanée ; lorsqu'elle est pro-

voquée par l'addition d'un ferment, la coadition est moins indispensable, et il est
même des cas où elle est inutile ;

2o Un certain degré d'humidité ; les matières entièrement sèches ou celles

qui sont trop étendus d'eau, ne peuvent entrer en fermentation ;
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3o Une température de 77 à 86 degrés Fahrenheit (25 à 30 centigrades).
froid intense ou une chaleur trop élevée arrêtent également la fermentation.

Pendant la fermentation, soit spontanée, soit artificielle, la température s'él
parmi les substances en travail, les matières changent de caractère, des gaz se
gagent, des produits divers prennent naisýsance. Les effets de la fermentation
nécessairement variables suivant la nature des substances organiques ; mais

jours ils ont pour résultat de provoquer la formation de produits dont la com
tion est infiniment moins complexe que celle des matières d'où ils proviennent.
là les noms dilférents données à la fermentation et que nous allons indiquer.

Fermentation alcoolique. On l'appelle aussi fermentation vineuse qu
s'agit de la fabrication du vin.

Il est un fait bien démontré, c'est que les substances sucrées, dissoutes
l'eau, unies au ferment qu'elles contiennent naturellement ou qui leur est ajout
convertisent bientôt en alcool lorsqu'elles sont exposées à la température
nous venons de mentionuer ; la liquur se trouble, il se produit du gaz acide
bonique, qui entraîne avec lui des parties de ferment, lesquelles viennent nag
la surface sous fo'rme d'une écume qui retombe au fond de la liqueur pour être
nouveau entraînée par le gaz. Ce mouvement tumultueux diminue dans u l

plus ou moins long ; la liqueur s'éclaircit peu à peu, prend une odeur et une
veur vineuse, s'il s'agit de vin, ou de houblon s'il s'agit de bièré, etc. ; et k1r.
le dégagement des bulles de gaz acide carbonique cesse et que le liquide est d
nu clair et d'un poids spécifique moindre que celui de l'eau, on reconnait q
plus grande partie du sucre est convertie. en alcool.

Ces résultats sont identiques pour tous les liquides sucrés qu'on retire dela
part des fruits et les racines sucrés comme le raisin, les poires, les poma
betterave, etc. ; et aussi pour le suc qu'on extrait des grains qui ont subi h
minnation.

La liqueur passe à l'acidité si la fermentation est trop prolongée.
Fermentation acide. Nous venons de dire que la fermentation alcooiqu

longée conduit à la fermentation acide. Mais lorsque la première est arrêtée el
lPont veut avancer et faciliter la seconde, il est e.ssentiel de soumettre la lq»
l'action de l'air et d'un ferment (livúre de bière ou yeast). Les phénomein
la précédente fermentation se reproduisent dans celle-ci ; il y a productien t

gagement (le gaz acide carbonique ; la liqueur s'éclaircit ensuite, perd a pn

odeur et sa première saveur, pour acquérir le goût acide et l'odeur qui est
culière à lacide acétique ou vinaigre. On regarde alors le vinaigre comme

la transformation est complète.
Mais les principes de ferment ne sont pas toujours détruits par le passage

liqueur aux effets des deux fermentations précédentes, et le m-nque de som
déterminer le développement d'une troisième fermentation, qui est la fei m-en

putride.
Fermentation putride. On conçoit que lorsqu'il s'agit d'un liqueur quek

qui arrive à ce degré de fernientatina ou de décomposition, il n'y a plus ri

tile à en faire, sinon du fumiersi les matières solides y sont con,.ervès.
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On peut considérer comme un commencement de décomposition putride la fer-

mentation qu'on fait subir à certains fourrages, notamment au trèfle, pour lui con-
rver plus de saveur que n'en conserve celui qu'on obtient par la méthode ordi-

aire da récolter le fourrage.
Appliquée dans d'autres circonstances la fermentation a d'autres efits ou résul-

its que nous ajouterons à ces précédentes remarques.
Permehtation saccharine. Ce sont les principes neutres végétaux, tels que

rmidou, se ehangeant en sucre sous l'action de divers agents, notamment l'acide
sulfurique. Cette conversion de l'amidou en sucre, qu'on désigne sous les noms
& swre et de siro) de feuillc, glucose ou dextrine, s'opérait autrefois en faisant
bouillir 100 parties d'amidou, 400 parties d'eau de rivière et 2 parties d'acide
pufurique. Le mélange prenait d'abord un aspect gelatineux et devenait par la
vite plus fluide ; on continue de le faire bouillir pendant 24 à 30 heures. On sa-

it par de la craie l'acide sulfurique, et la liqueur concentrée en consistance de
op, cristalisait en masse mamelonnée tout à fait identique au sucre de raisin.
Aujourd'hui les procédés de fabrication, sans être compliqués, sont plus étendus,
t ls ne se rattachent pas d'une manière assez intime à l'objet de cet article pour
we nous nous arrêtions à leur détail.
Fermentation lactique. C'est la conversion du sucre et des autres principes or-
aiques en acide lactique, sous linfluence de l'air et d'un ferment. Elle a lieu
ns le petit lait et dans les sucs naturels des plantes ou dans leur décoction.
Fermentation panaire. Elle se développe dans la pâte formée ayec la farine

a cèréales, mélangée ati levain. Lc mélange s'échauffe, se gonfle ; il se dé-
eloppe du gaz acide carbonique qui, renfermé dans la pâte et retenu par le glu-
n qui s'oppose à sa sortie, y forme des petites cavités qu'on remarque en grand
ombre quand le pain est bien fait, et qu'on ne retrouve pas dans celui qui a été
ait sans levain.

ÉCONOMIE DOMESTIQUE.

CONSERVATION DE SUBSTANCES VÉGÉTALES.

HARICOTS VERTS (FÈVES).

Choisissez les haricots bien verts, d'une moyenne grosseur, épluchez-les soi-
eusement, faites-les blanchir en les y jetant dans l'eau bouillante, laissez-les
Doutter, et lorsqu'ils seroat presque secs, mettez-les dans un pot contenant une

ution de sel de cuisine ; retirez-les le lendemain, et mettez-les dans un nou-
tau pot contenant deux tiers ('eau et un tiers de vinaigre, avec une poignée de
1 pour chaque litre, couvrez le liqui.le avec de l'huile, ou mieux avec du beurre
i Quand on veut mangýer de ces haricots, on les laisse tremper quelques heu-
t> dans l'eau avant de les faire cuire.
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CHOUX.

On nettoie bien toutes les feuilles, on les coupe en long par tranches dt
paisseur du doigt, ot on leur fait jeter un bouillon dans l'eau avec un peu de
on les retire du feu et on les fait égoutter. Quand ils sont ressuyés on les
sur des dais au soleil, et, deux jours après, on les passe au four à une chaler
tune ; on les y remet deux ou trois fois s'il en est besoin, jusqu'à ce qu'ils
bien secs ; on les renferme ensuite dans des sacs de papier. Quand on veut
servir, on les fait revenir en les trempant dans l'eau tiède.

MANIÈRE DE PRÉPARER LE RIZ POUR EN AVOIR TOUJOURS DE TOUT?
EMPLOYER, SOIT DANS LE BOUILLON GRAS, SOIT DANS LE LAIT.

Mettez du riz dans un sac de toile que vous coudrez ensuite; faites-le
et cuire dans l'eau ; laissez-le égoutter pendant 4 ou 5 heures; puis, ou
sac et étendez le riz sur une nappe blanche pour le faire sécher. Lorsqu
bien sec, retirez-le et serrez-le ; il se conservera longtemps. Pour en user
le moment, il suffit de faire chauffer le bouillon ou le lait, et d'en mettre de
que l'on jugera à propos, en couvrant l'écuelle ou le pot pendant 8 minutes.

VIN DE PORTE D'ÉGALE VALEUR QUE CELUI DU COMMERCE.

Prendre des mûres de ronces bien mûres, presser le jus, le laisser fermen
heures dans un vase peu couvert, écumer à mesure que l'écume vient à la s
Ensuite à chaque gallon de jus ajouter un pot d'eau et 3 livres de sucre
laisser le tout dans un vaisseau ouvert pendant 24 heures, écumer et couler,
suite le mettre dans un barril, où il restera 8 ou 9 mois ; alors il sera so
mis en bouteille, bien bouché. Il profite en vieillissant.

BIÈRE ÉCONOMIQUE.

Depuis plusieurs années déjà on prépare avec les glands une boisson, ni
de bière, qui est légérement gazeuse, très agréable au goût, éminement
et fébrifuge et qui peut devenir une précieuse ressource pour beaucoup
trées. Voici le procédé (le fabrication que recommande dans les Annales
tières M. liclin, garde général des forêts.

" Pour un tonneau de 200 littres ( 50 gallons), on fait macéré dans rea
dant douze ou quinze jour,, quinze décalitres ( 37,1 gallons ) de glands p
nient mûrs, sains, pesants, aussi peu germés que possible et bien nettoyés.
nouvelle l'eau tous les trois ou quatre jours. On introduits ensuite les
seuls dans la futaille, et on y ajoute 400 grammes ( 8 à 9 onces ) de houb
y remplit d'eau. La bonde doit être ouverte, mais non bouchée lierné
à cause de la fermentation qui s'opère. Quinze ou vingt jours aprés la
tonneau, la bière est bonne à boire. Au fur et mesure qu'on la tire, on
place par une égal quantité d'eau. Un tonneau de 200 littres (50 gallo
suffire pendant plus de huit mois ïà la consommation de quatre ou cinq pers

" Le prix de revient est minime, car les glands et le houblon sont à
marché presque partout, et dans beaucoup de localités ils ne coûtent que
de les récolter.
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PETITE CHRONIQE AGRICOLE.

-Un mémoire lu dernièrement à l'académie des sciences par le docteur Buis-
(en France) fait connaître que, l'empoisonnement par le phosphore des allu-

tres chimiques, aussi fréquent dans les campagnes, se combat avec avantage en
ministrant la magnésie avec du bioxide d'hydrogène ou de l'eau oxigénée. Avis
nos docteurs.

.-On conteste à Parmentier la gloire d'avoir introduit la pomme de terre en
race, où, dit-on, elle était cultivée un siècle et demie avant lui. Mais on lui

cède d'avoir vaincu le préjugé qui, jusque là, faisait considérer ce tubercule
e étant tout au plus bon pour le cochon, et avait porté les parlements de

sancon et (le Bourgogne à déclarer par arrêts qu'il n'était autre chose qu'une
nie pernicieuse donnant la lèpre ou au-moins la fièvre.

Cela n'est pas invraisemblable. Les préjugés ont une puissance d'action qu'il
'est pas toujours facile de vaincre. C'est ainsi, nous pensons, qu'avant qu'on ne
décide à boire un bouillon ou manger un rôti de cheval, le couteau du boucher

'pècera encore bien des morceaux de bouf, malgré les efforts courageux des
teurs du noble animal. Pendant longtemps en France on ne voulut pas manger

- mouton, et il y a encore des peuples qui en nourrissent leurs chiens. Chaque
tion a ses préjugés, le Russe a horreur du pigeon, l'Indien du bouf et du lapin,
Mulsulman et le Juif du porc. Le préjugé étend son empire sur tous l'uni-
is; chaque peuple rit des préjugés des autres et n'en conserve pas moins les

-Dans les quatre premiers mois de l'année courante, l'Angleterre n'a pas dépen-
moins de 2 millions de livres sterling pour blé, farine et autres grains ; le chif-
pour l'époque correspondant de l'année dernière n'était que de 5 millions dé

sterling. Cependant, quoique la majeure partie de ces importations ait été
ée en numéraire et que des sommes considérables aient été, à la même époque,
oyées dans l'Inde, la réserve de numéraire actuellement entre les mains de la

ue d'Angleterre est égal à celle du mois de janvier 1861. Sur les grains
porté dans la Grande-Bretagne pendant les quatre derniers mois, 7 p. OO ve-
nt de France et 30 p. 010. des Etats-Unis.

-Voici deux faits à ajouter à ceux bien connus et très communs en Angleterre,
les capitaux ont appris par expérience que l'agriculteur offre un placement aussi
ratif et plus sûr que l'industrie.
Un fermier de Norfolk déclarait récemment avoir dépensé depuis 25 ans
50,000 fr. en tourteaux et 1,250,000 fr. en engrais artificiels sur un domaine de
arpents composé d'un sol pauvre et léger: il se félicitait hautement de son

'ration.
Un négociant anglais qui a fait fortune en Australie, a acheté, il y a quelques

es, pour la somme de 3,500,000 fr, un domaine de 3, 200 arpents affirmé seu-
at alors 22 fr. 10 c. par arpent. Après y avoir dépensé en 3 ans 1,350,000

en drainages, en arrachement de ronces, en labour profond avec des machincs
peur, en construction de hangars et de routes, le nouveau propriétaire a déjà
blé le fermage ; par conséquent il retire déjà 4.6 p. 010 de son argent au lieu
29 seulement qu'il eût retiré s'il eût suivi la routine ordinaire.

Les plantations de café à Rio-Janeiro sont menacées d'une destruction tota-
un insecte microscopique, en déposant ses Sufs sur les feuilles, occasionne le
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dépérissement des plus beaux caféiers. Cette maladie paraît vouloir s'étendrp
la Guyane et au Venezuela. Le gouvernement a chargé une commission d'étudi
la maladie et d'y porter remède.

-Voici maintenant, le temps de détruire la nouvelle génération d'insectes nu
bles qui se preparent pour l'armée prochaine. En jetant un coup d'oil sur les elo
tures et les arbres, on les trouvera parsemés de petites boules cotonneuses qui
sont fixées. Ces cocons blancs sont remplis d'oufs qui doivent fournir des my
des de vers ; plus on pourra détruire présentement de ces oufs, moins les insect
nuisibles qui en proviendront seront nombreux 'année prochaine.

NOUVEL INSECTE DESTRUCTEUR.-Un autre fléau sous la forme d'un insecte
fait son apparition dans le district de Québec. Un fermier de l'ancienne Loreu
nous informe que l'avoine a été attaquée par une petite mouche noire qui, au
mentant de dimension à mesure que le grain mûrit, tombe après sa complète ma
rité. L'insecte n'attaque pas le centre (kernel) du grain, mais il s'attache àlai
et cause ainsi de considérables dommages.

VARIÉTÉS.

UNE VISITE DANS UNE PLANTATION DES ÉTATS DU SUD.

Le Dr. Russell, correspondant du Times de Londres, très connu par ses le
spirituelles et sardoniques sur la bataille de Bull Run, a visité récemment
plantation à sucre appartenant à M. Roman, ex-gouverneur de la Louisiane. N
traduisons, pour l'instruction et le plaisir de nos lecteurs, le compte-rendu qu'
a fait et que le journal précité a publié.

" Le Gouverneur m'a invité, dit-il, à visiter le quartier des nègres: "Male
vous voudrez, faites comme il vous plaira, ne vous abstenez d'aucune question.
n'y a rien de ce que vous désirez apprendre qu'on veuille vous cacher." Co
sous venions de passer la maison, deux ou trois jeunes femmes nous croisè
elles étaient habillés de blanc, avec des oillets à la ceinture ; elles n'avaient
de crinolines, mais leurs coiffures n'étaient pas non plus de celles qu'on appelle

gale ; elles étaient faites de mouchoirs d'une gaie couleur. Ces femmes ét.
des esclaves qui revenaient d'une danse à la sucrerie ; elles étaient attachées
service intérieur de la maison, et cela explique la recherche coquette quoique
ple de leurs vêtements, contrastant avec ceux de leurs compagnes employes
travail des champs. En approchant d'une haute palissade située derrière la
son, les râclements d'un violon se firent entendre. C'était un Dimanche, et
Roman m'informa que tous ces jours-là il permettait à ses nègres de danser.
planteurs qui ne sont pas catholiques usent rarement d'une pareille indulge
mais à part que leurs nègres ne travaillent pas non plus le Dimnancle, ceux-ci
de plus la liberté de s'amuser tout l'après-midi du samedi. Une petite porte
donna accès dans l'enceinte de la palissade : un enclos quadrangulaire et une
ble ligne de caseron, huttes, pour Phabitation des nègres, s'offrirent devant n



L'AGRICULTEUR.

La partie libre du terrain était couverte comme d'une litière de diverses choses,
dans lesquelles fouillaient des porcs et des poules. Des chiens, petits et maliagres
s'enfuirent de tous côtés ; tandis que des mules, au nombre de trente ou quarante,
fatiguées de travail au soleil, continuèrent à s'ébattre dans un étang profond, jouis-
at aussi de leur jour de repos. Les buttes des nègres appartenant au service
personnel de la maison étaient séparées de celles des nègres engagés au travail
des champs par une palissade ou clôture en bois ; néanmoins, elles ne différaient
sullement les unes des autres, ni par la forme ni par les dimensions de leur con-
strution ; elles consistaient généralement en deux chambres à coucher. L'exté-
reur blanchit à la chaux, leur donnaient une apparence de propreté ; mais, à l'in-
térieur, elles étaient sombres et malpropres ; sans vitres aux croisées ; beaucoup
de mouches ; des étoffes pendues à des clous ; de la vaisselle cassée ; une couple
d'stensiles de cuisine ; un bois de lit de grossière charpente ; une cheminée dans
laquelle, si intense que fut la chaleur, une buche se convertissait en cendres. Dans
Pobscurité, l'occupant, homme ou femme, est maladroit, timide, silencieux devant
des étrangers. Bien entendu qu'il n'y avait aucun livre, les esclaves ne sachant
pas lire. Tous me parurent pénétrés, du reste, d'un respect profond pour leur
nattre. Nous remarquâmes un homme et une femme d'un âge très avancé ; ce
mt les chenilles ou vers rongeurs du lieu, sommeillant incessamment en avant-
goût de l'éternité, et n'ayant plus d'humain que l'amour du porc et de la mélasse.
Deux nègres torturaient avec énergie les cordes de leurs violons au-devant de l'une
des cases ; un groupe de petits enfants les écoutaient, ainsi que quelques grandes
personnes, dont plusieurs étaient venu des plantations voisines. Les enfants sont
généralement habillés d'un petit sac ou fourreau en gros calicot, lequel satisferait
raisonnablement à son but s'il était plus propre. La plupart de ces petits êtres me
parurent pourvus d'un large estomac, bien nourris, et non moins heureux que les
enfants nés libres, quoiqu'étant d'une autre valeur à un point de vue particulier :
i cet égard, il est vrai, ils ne courent que les dangers communs à la jeunesse ; ce
n'est qu'en approchant de neuf à dix ans qu'ils commencent à se coter ; alors ils
montent à £100 et plus, même quand le marché est bas et la monnaie rare.

Les femmes n'étaient nas très favorisées de la beauté, excepté une file jaune,
dont l'enfant était tout à fait blanc, avec de beaux cheveux et des yeux intelli-
gents. Les hommes étaient déguisés dans des vêtements d'une coupe aussi uni-
que qu'étrange; leurs chapeaux, leurs souliers, leurs habits étaient si étonnamment
faits que personne n'aurait pu dire qu'ils étaient vraisemblables. Toutes les figu-
res exprimaient une gravité qui doit étre lindice d'un contentement serein et d'un
parfait comfort, puisque ceux qui connaissent mieux ces êtres assurent qu'il 1nt
la plus heureuse race du monde. Ce fait, néanmoins, me frappe de plus en plus ;
et comme je l'étudiai dans toutes les parties du Sud, j'ai l'opinion qu'il est le signe
caractéristique d'un profond décoiuragement, non chez tous, mais parmi le plus
grand nombre. Permettez à un physionomiste d'aller et venir. Ici, d'abonJantes
marques témoignaient que les esclaves étaient bien traitéê, qu'ils avaient de bors
itenents dans leur genre, une bonne nourriture, et un maître incapable de cor:-
mettre à dessein une injutice envers eux, j'en suis sí'.
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Les alentours des huttes n'étaient pas propres, et l'enclos était parsemé d
graines dont les poules, qui sont les profits ou les économies des esclaves, étaient
en pleine possession. Les nègres élèvent des oiseaux domestiques de toutes sor,
tes, et ils vendent oufs et poules à leus s maîtres. Ils emploient l'argent qu'ils en
retirent à acheter du tabac, de la mélasse, des étoffes et de la farine ; mais ils ne
peuvent avoir de whisky, leur grand délice.

Soixante ou quatre-vingts individus logeaient dans cette partie de la propriété.
Le silence qui y régna, aussitôt que les violons eurent cessé, fut profond. Avat
de quitter le quartier, j'allai visiter l'hôpital, qui est sous la surveillance et les
soins d'une vieille négresse. Les chambres nues contenaient plusieurs lits de
bourre sur un support grossier. Il y avait cinq malades, dont trois femmes. Ils
étaient nonchalamment assis sur leurs lits, regardant dans l'espace : ni livres pour se
distraire, ni conversation, rien que leurs stupides pensées, si même ils en avaient!

Il m'a souvent été dit que personne n'userait de mauvais traitements envers
une créature valant de 3 à 400 liv., sans cependant que cela fût une règle uni.
verselle. Dans ce cas, l'esclave serait plus fortuné que son compagnon de servi.
tude, le cheval.

Si la culture du sucre de canne, du coton et du maïs était le grand but de à
mission de l'homme sur la terre, et si tous les maîtres ressemblaient au gouver.
neur Roman, l'esclave serait appuyé, soutenu, défendu comme une institution rata.
relie et utile. Le sucre et le coton sera assurément deux opérations ou entre-
prises importantes dans cette partie du nouveau monde : le vieux a assez d'autm
ressources sans celle-là.

Le lendemain, de bonne heure, le Gouverneur vint me prendre pour faire une
promenade dans sa plantation. Il y avait trois escouades de travailleurs dans les
champs. Un des hommes était employé, avec vingt mules et charrues, à courir
à travers les sillons, entre les cannes, coupant et écartant toutes les mauvaise
herbes, ennemies de la végétation. Les mules sont d'un bon caractère, d'une
belle et grosse espèce ; elles entendent et exécutent leur travail aussi bien qu
leurs conducteurs, qui sont ordinairement les plus intelligents ouvriers de la p1.

tation. L'inspecteur, créole clairvoyant, monté sur un maigre poney, le fouet,

la main, surveillait le travail ; et, après avoir donné quelques instructions, et fat
,un salut au Gouverneur, il s'en alla dans une autre partie de la ferme. Les nè
gres, quand nous leur parlâmes, nous saluèrent et vinrent, très empressés, Dot
secouer les mains,-civilité qui ne peut être refusée. A l'exception des cr
qu'ils poussaient pour activer leurs mules, les nègres étaient très silencieux d
leur travail. Dans un autre endroit, quarante hommes étaient occupés à houer
sarcler le maïs,-travail assez doux. Ailleurs, la troisième escouade, comp
de trente-six ou trente-sept femmes, effectuaient la même opération dans
plantation de cannes. Leurs vêtements me parurent lourds pour le climat, le
bas épais, leurs souliers forts et mal faits. Des chapeaux en grosse paille et

mouchoirs en coton clair protégeaient leurs têtes contre les ardeurs du soleil.

silence auquel j'ai déjà fait allusion, régnait dans ces deux derniers ateliers co

dans le premier,-pas un son n'en sortait, hormis le bruit des charrues et de
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home sur les mottes de terre sèches et dures. Derrière chaque rang de travail-
leurs, un noir surveillait 0 il suivait avec un gros fouet de courroie sur les épaules
Si "Alcibiade" ou "Pompey" étaient appelés, ils accouraient en tendant la main
et demandaient : "Comment vous portez-vous 1" puis ils retournaient dans leurs
raug. Mais les femmes restaient prudes; elles regardaient rarement les visiteurs.
Celles d'entr'elles qui sont mères, laissent leurs enfants en garde aux vieilles, qui
OBg pour cela permission de rester dans leurs cases et de donner aux enfants la
somriture dont ils ont besoin.

Tous les planteurs aux environs ont semé cette année une quantité inusitée de
mis, afin de pourvoir à la nourriture des nègi es, et de prévenir la disette dans
'intérieur, pour le cas où la guerre et le blocus continueraient. L'absurde sup-

position que le blocus pour préjudicier à leurs approvisionnements, est le thème
favori de discoureurs du Nord. Le Sud trouve, cependant, que c'est un moyen
de guerre qui n'est pas sans valeur.

Le soir, à notre retour, un grand feu fut allumé sur la digue afin d'attirer l'at-
tention du bateaux à vapeur, qui stationnait près de la rive opposée du fleuve, i
14 milles au-dessus. Je remarquai qu'il y avait autour de nous des patrouilles rt-

gulières et des gardiens de nuit, qui observaient les levées et les nègres ; des
chiens en certain nombre étaient aussi en surveillance ; mais je fus rassuré à leur
égard par un gentilhomme, qui m'avait écrit une lettre au sujet de Montgomery,
et qui m'apprit que ces chiens ne faisaient aucun mal aux nègres, qu'ils étaient uni-
quement dressées à atteindre et ramener ces derniers, quand ils fuyaient, comme
w rattrapeur bien rompu retrouve et rapporte un canard sauvage,

Le jomr suivant, je quittai la maison hospitalière du Gouverneur Roman, pleis
destime pour le caractère personnel de ce gentilhomme et de souhaits pour son
bonheur et sa prospérité ; mais non assurément convaincu, en aucun degré, que,
même avec ses soins et sa bienveillance, l'institution domestique de l'esclavage
peut être tolérable ou susceptible d'être défendue, s'il est une fois concédé que le
nègre est un être humain, doué d'une âme et des sentiments d'un homme."

Nous ajouterons à ces détails un renseignement très bref, qui intéressera peut-
être d'autant plus nos lecteurs que la Louisiane, à laquelle il se rapporte, est,
comme le Bas-Canada, peuplée particulièrement 'e descendants de français, les-
quels ont aussi conservé, comme les Canadiens, les mours, les lois, la langue et la
religion de leurs ancêtres. Puis, il s'agit d'un principe d'humanité introduit dans
les lois qui régissent l'esclavage dans cet état, et c'est une double cause de glo-
rieuse sympathie, attendu qu'il n'existe pas dans les autres états à esclaves, colo-
aisés par d'autres nations.

On a souvent répété, surtout au commencement de la guerre actuelle des Amé-
ricains, et comme la plus haute marque de répulsion contre lesclavage, que les
maîtres sont en possession et usent sans pitié du droit de vendre leurs esclaves in-
distinctement, le mari d'un côté, la femme de l'autre, et les enfants par ci, par là.

C'est une erreur en ce qui concerne la Louisiane. Si l'exception est unique,
encore convient-il de la signaler.

En Louisiane, l'art, 7 du code noir (on appelle ainsi le code concernant les
e'aves), dispose très expressément que "le mari ne prut pas ètre vendu sans Le

femme, ni les parents sans les enfants."
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HORTICULTITRE.

DR LA TAILLE DES ARBIRES.

On taille les arbres pour leur donner une forme déterminée. Suivant que nous
voulons qu'ils tapissent nos muraille:%, ornent nos pintes-bandes, ombragent nos ver-
gers, nous en formons des espaliers, contre-espalier, lneissms, >njramides, que.
nouilles et despleins-vents ; une taille bien faite a encore pour résultat d'aug.
menter le volume des fruits et, quelquefois, leur sauver.

Pour tailler avec discernement, il faut faire attention que la sève ascendante
tend toujours à se porter verticalement aux extrémités des branches ; elle y dlue
d'autant plus fort, que ces branches sont pluâ droites ; elle néglige conséquemnment
les autres branches, qui souvent languissent et se dessèchent.aa

Pour empêcher le bas des branches principales de se dégarnir des branches se-
condaires, et celles-ci de leurs rameaux, on lborce par la taille la séve ascendante
à me distribuer proportionnellement entre toutes les branches utiles.

La sève ascendante portant des raciges aux branches donne aux plantes leur
force en bois quand cette sève durnine. Les arbres fruitiers nu donnent des fleurs
et des fruits qu'autant que sè.ve descendante est en équilibre de force avec la pre.
mière. Les feuilles aspireront la nourriture aérienne de la sève descendante;
celle-ci fait développer les branches en boutons à fruits, biurses lainbourdes, qui
donnent des fruits nombreux et parfaits.

On taille à la fois 1 pour la juste réparition de la seh'e ascendante, entre les
-branches, d'après leur force respective ; 2o pour la môme distribution de la sêoe
descendante, afin de mettre ces branches à truits. On supprime eonc celles tmo
serrées qui surchargent l'arbre, lui interceptent la circulation intérieure de l'ir,
d'où résulte une infertilité plus ou moins complète. 3o On combine enfin l'exacte
répartition des deux sèves avec le genre de la taille.

Un arbre qui a donné beiucoup de fruits se repose quelque-fois un ou deux aus.
Si l'inexpérience de la taille le contraint à donner des fruits au delà de ses forces,
l'arbre peut périr, et il en est de même quand un arbre est affaibli par toute autre
cause. Dans ces deux cas, on concentre davantage la sè-ve ascendante ; on taille
les branches plus court ; on supprimle toutes celles enfin dont l'arbre peut se passer;
,on prive les autres de tout ou partie de leurs fleurs, selon les forceý du sujet.

On taille depuis la chute des feuilles jusqu'à la fleur. Mais il est plus Sûr de eal
Jer après les-grands froids, en commençant par les vieux arbres, afin qdils perdent
moins de sève ;on opere dans l'ordre st-!Yatt: pon;mniierb, lp i;ieri, pruniers, abri-
cotiers et pêchers.

TAILLE FR.%:'---ISE DES ARBRES EN ;ES!PALIZ!n'S.

L'espalier est uîî arbre planté près d'un mur, ett ail:é êczaîàr ce q&iI en
tapisse une certaine étendue.

Ce n'est donc autre c1;ioeýc l qun ar!bre tail.!ùC eniéatih.:uvn que cet
évantail sera ipoéavec goût, qu'il n., pwct a ~-; Jl:, la c , eikd,
que les branclkes en seront réparlies sini, étic cr-ui.ýées iii trop 1,ýesis unes wu
les autres, l'espalier sera l)ari*aiteiiLclit taiflié.

La taille qui fait le plus au .onneur au jaijlter est ja 1 uhr que, sass
tous les rappc.rts, î:-ous -ý i-oî comîme la c-e~ t 1*c-r.-'cîeut des muurs e
muieux expo-e de il,: r~is.;S: au
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SECRÉTAII{ES-TRESORIER S
DES

SOCIÉTÉS D'AGRICULTURE.

Nous croyons rendre service aux Secrétaires-Trésoriers des Sociétés d'Agriculture
en leur recommandant de faire exéculer toutes leurs impressions au No. 18, Rue St.
Gabéiel, vu que ces Messieurs font ces ouvrages depuis plusieurs années et ils sont par
toséquent parfaitemeut au fait (je tout ce qui concerne les Sociétés d'Agriculture.

Leurs Prix sont trés modérés.
S'adresser à.

DE, MONTIGNY CirCe.,
18> Rue St. Ga.briel, Montréal.

C.A -R. jTE.. -"I SOCIETÉ

Mi Témoignant à @es amis et au public sm No. 2
nnisnce pour les faoveurs continues

'il en a reçuee,
a. Re HIBBARD f i

it devoir leur annoncer qu'il a contracté.
la saison prochaine, des arrangements

ni le mettront en mesure de les pourvoir de
Utes choses nécessaires dans le Commercel L'Exhibition
.LAbIPES, appropriées au tempe et à lagrculture du Co

La a.meilleure HUILE de CHARBON jus-liuaVlag
'ici manufacturée sera mise en vente à un

très-ba, et une seconde série d'Huiles1
bonnes qualités sera -vendue à meilleur~~
hé que jamais.

Comme par le passé, il ne sera pas fait au- Le troisième jorx
e autre présentation que celle qui sera re- à 11 heure, A.
ie parT experience. Par
Pot de Lampes et d'Hluile,

161, RUE ST. PAUL,
Coin de la Rue St. Jean-Baptiste

ft 1861. 2-81 Octobre 1861.

D'AGRICULTURE

du Comte de

OL3àm.£
annuelle de la Société d'A-
mté de Nicolet, No. 2, aura

du mois d'Octobre prochain
M.
ordie,

P. MILOT,
Sco.-Tréw.

S.A. C. N. No. 2
2-1
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SOCIÉTÉ D'AGRICULTURE
Du Comté de

IDO0RCII ES8TER
Il y aura une EXPOEI'ZON 4%?odiu

&'Agriculture, de -Manufactures 'Domeeliques
et d'Animaux, qui aura lieu on la Paroisse

St. AINSEL iME,
près de l'Eglise,

Le 9mie jour d'Octobre 1861,
Ji NEUF heures de matin.

AVIS:B -TcLI.

Bociéu.d1e re No. 2
D C DE

BO0N TURE.
Avis est Par' le présent' donné que la go

ciété d'Agriculture No. 2, du Comté de Bo.
naventure tiendra son EXPOSITION d'AU.
TONINE d'Animaux, d'Agriculture, Produits
de Laiterie et de Labour, dans le Townshiip
de MARISE, le PREMIER, et dans le Town
ahip de MANIN, le SECOND MERCREI

Pair ordre, 1D0 loB E 16F. F. BUTEAU, DOC B E 18 ,
Sect.-Trés. et l'EXPOSITION d'HIVER de Grains, Gra

Septembre 1861. 2-2 nes et Mianufactures Domestiques à CÂBL
TO N, dans le Township do Carleton, le SE-

______________________CoN», et à CROSS POINT, Township d,

SOCIÉÉ VARICUTUREMau, le TROLSIEME MERCREDI de

SOCITÉ 'AGRCULURE Février Prochain.
Du Comté de Par ordre,

u- ~-r ci -~ -v-,-'~MA.NN & MEAGIIER,

.. u.~ ... ~ .... ~.A..*Canleton, Août 1861. 1-1

Unie EXPOSITION de cette Société sera _______________

tineài

ST. JEAN PORT JOLY,

Août 1861.

Par ordre,
P. G. VERRAULT,

Seot-Trés.
1-2

Socièté &'Agriculture
DU COMTÉ DE

MO Ni'M OENCY.
L'EXPOSITON Annuelle de la Sociétî

d'Agriculture du Comté de MONt MORENXCY
*am lieu au

CHATEAJJ RICHER,
Ma9rdi, le 1.3 Octobre 1861,

à NEUF heurs de l'avant-midi, sur le terrain
de M. JOSEPH CLOUTHIER.

Par ordre,

ÀAit 1861.

Société d'Agriculture
DU COMT1P, DE

QUIBECe

L'EXPOSITION Agricole de la,
d'Agriculture du Comté de Québec, pourl'
ýnée 1861 aura lieu à &%G. FOYE,

'Le Qui nze Octobre Pro

à NEUF heures A Mf.

La Concours de LABOURAGE, an
le 7 du même mois, à l'ANCIEN'NE LO
TE, à 9 heure. A. M.

Par ordre,

J. B. DELAGI

0. GRAI'EL,

Sect-Tr 1 AM 1861



L'lAGRICULTEUR.

Soiét6 d' agzid ture No. 1
.DU COMTÉ

SOCIÉTÉ D'AGRICULTURE
1%7c> a

D'OTAWA: Du Comté de

L'EXPOSITION Annuelle de la sociétét
4'Apcultolre No. 1, du CJomté d'Ottawa sea Une EXPOSITION de Chevaux, Vaches,

~~ue au M~ýoutons, Végétaux et de Prolut eLie
VILLAGE D'AYLMER, rvie. etc., sera tenue à

jeudi, le 3 Octobre 1861,1 G-aspé- -Basin,
i DX 'heures A. M. !Le Second Mardi d'octobre 186

Par ordre, àDXhue .M
CHARLJES SYMME làDXbueA.M

Sec.-reas.Par ordre,
Seo.86. -2reas JOSEPIT EDEN,

Août1861 __ Sect.-Trés.

Du Comté de Soiété dl'Âgr±ceitn-e

L'ASSOMPTION, UCMÊD

L'EXPOSITION Annuelle de la SoieJI,,M ON TCALM.
iliculture du Comté de l'Assomption aurai
ami,

Jetidi, le Trois d'Octobre 1861,
i DIX heures, de 1 'avant-m:ldi, à

ST. ROCU »E L'ACHIGAN,
Poès de I'Eglise.

Par ordre,
ALEX. AaCIIAMBAWLT.

Sect.-Trés.
S. A. C. L.

Aot 1961. 1-21

Société d'Agriculture
DU COMTÉ' DE

I&SK i NC %NM(.*.
L'IXPMMTON Annuelle <d'Anioesax, Yi4-

uet effets de Maaufatumesu e naeà

LA RIVIÇIRE-DU-LOUP,

DIX 
heures 

A. 
M.

Par ordre,
G. IL MAYRAND,

1861.1-

L'EXPOSITION Annuelle de la Société
d'Agriculture du Comté de MONTCALM,
sera tenue en la Paroisse de

St.ALXS
sur la Propriété de Mr. MAXIME DUIORT,
ou aux environs,

Mercredi, le 2 Octobre prochai
a DIX heures du matin.

Par ordre,
A. H. iDz CAUSSIN,

Seet.-Tréu.
Août 1861. 12-2

DU COMTE -DE

L'EXPOSMTONl Annuelle die la Société
d'Agrculturedu Comté doWolh mermtmoà

CORNER A DUDSWELL,ý

Le 2ème Jotr d'Octobre 1861.

Août 1861.

Par ordre,
ALLEN LATHEOP,

Slect.-Tr.
1-4



L'AGRICULTEUR.

Société d'Agriculturet
DU COMTË DE

PONTJ.AC..
L'EXPOSITION Annuelle de cette Société

se tiendra àI

CLARENDON CENTRE
Vendredi, le Sue Jour d'Octobre

à 10 bheures, A. y.
Par ordre,

Août 1861.

G. M. JUDGSON,
Sect.-Trés.

12-2

Société d'Agriculture No. i
DU COMTE DE

AVIS PUBLIC est par les présentes donné
que l'ERXHIBiTON de la Société d'Agricul-
tors No. 1 du Comté de Nicolet, aura lieu au
Village de la Paroisse de

:BEC.ANl*COUJR,
Mardi, le 8 Octobre prochain,
à DIX heures A. M.

Par ordre,

Aoûit 1861.

J. JUT AS,
Sect.-Trés.

1-2

DUI COMTÉ~ DE

IBAGOT.
L'EXPOSITIN Anu=" de ette société

amr lien au

VILLAGE D)E STIE. ROSALIE
MlmRaREDI

Le 2èrne JoUtr d'Octobre 1861,
à DIX heures A. M.

Par ordre,
P. S. GENDRON,

Sect.-Trés.
S, A.C. B-

Août 161. 4ofl861

Société d'Agicuflure N012
DU COMNTÈ

ID' OTTAWA
AVIS.

L'EXPOSITION Annuelle de la "Socité
d'Agriculture Numéro Deux du 'Comté d'Ot.
tawa" se tiendra dans
LE VILLAGE DE THURSO,

Le 2èmne Jour d'Octobre 1861,
à DIX heures A. M.

Par ordre.
ABEL WATERS,

8oct.-Tri&
Aoit 1861. i-1

SOCIÉTÉ D'AGRICULTUJRE
De la Division Electorale de

L'EXPOSITON AGRICOLE de la Soi
d'Agriculture de TroisRiviéres me tiedrs i

Trois-]Rivières,
sur le Marché à Foin,

Mardi, le 2'22 Octobre 1861,
à NEUF heures de l'avant-midi.

Par ordre.
ELZEARD ATJBRY,

Août 1861. 1

société d'Agriculture
DU COMTÉ DE

RICHMOND
L'EXPSUfION An el

d'Âgrlenutur. dux comté dis EichmmS
tenue à

MELIOIJRNE, IPPBI n1LLA
Mercredi, le 2 Octobre 1861

Par ordre,
JOHN MAIN,

8Swt..fr

i

Aoùt 1861. &ou 1861.



L'eAGRICULTEUR. &'

sOCIÊÉ D'AGRICULTURE SOCIÉTÉ D'AGRICULTURE
Du Comté de Du Comté de

STf MAURICEU&"
L'EXPOSITON Annuelle de cette Société

gs teoue, au

VILLAGE DE VAMACHICHE,
Le 8 Octobre 1861,

i DIX heures A. M.
Par ordre,

P. E. MILOT,
B. T. B. A. Ce. St. B.

Âoût 1861. 1-2

DIT COMTÉ~ DE

IEM ISCOJATA
L'EMPOITION Annuelle de la Société

ýÀgriculture du Comté de Témiacouata aura

'VROIS-PISTOLES,

r udi, le DIX Octobre 1861,
IDIX [ hum . M.

Par oedre
L.N AUVRI&'U,

Sect.-'lée.

DU C9)MTÉ DE

Te IIACINTIIE.
ÀVISWL donné q»e I'epoaition des Pro>.

AgricoleS, des Anim-auix, dce., aura lieu

HUIT Octobre prochain,
DRX homr A. IL, sur la plac dut Marchi
?à, à

ST. HYACINTHE,
Par rdre,

A. M. DfflLE1S,

11861. 1-21

RICHIELIEU.O
LA Société d'Agriculture du Comté de

Richelieu, tiendra wou EXPOSITION Annuelle
en la Paroisse de

Ste. VICTOIRE.,
Mu la Place Publique,

Mercredi, le 9 d'Octobre 1861,
à LIX heures A. M.

Par ordre.

J. G. CUEBASS,
Sect.-Trés.

Aoit 1861. 1-2

AGRICULTURAL SOCIETY

0f the County of

DORCHIESTER.,
An EXIITION of 'Agrieultural Produo-

riono, J)omeeto Ma&nufacture and Animah,
uill be beld i the Pariah of

St. AN"SEL-ýME,
riear the Church, on

The 9th day of October 1861,

at NINE O'Clock, A. M.

By order,
F.P. BUTEAU,

Set.-Tresa

September 1861.



L AGRIUULTEUR.

AGRICULTURAL SOCIETY
No. 2 of the Counity of

Théè Annual Exhibition of the Agricultural
Society of the County of Nicolet No. 2, will
b. held ot the Villaie of

The 8rd day of October neit at 10 o'elock,
A. M. By order,

P. MILOT,
Séc.-Tres.,

A. S. C. N. No. 2.
Octobre 1861. 2-1

&gricultural Society
0F THE COUNTY 0F

RICIIMO-N .D.
THE Annual EXHIBITION of the Agri-

cult.ural Society of the Couiaty of Richmond,
will hé held at

MELBOIIRNE, UPPER VILLAGE,
On Wednesday, the 2nd October 1861

By order,
JOHN MAIN,

SéO.-Treas.
ÂýUgust 961. 1-2

Agricultural Society
OF THE COUNTY 0F

MONTMORENCY.
THE Aual EXHIBITION of thé Agri-

cultuiral Society of thé County of MONTMIO-
RENCY 'will b. held Bt

CHATEAU RICIIER,
On Tuesday, l5th October 1861
st NINE 0'Clock A. M., on Mir. JOSEPE
CLOUTIER'S Land.

]3y order,
0. GRAVEI

Sec.-Tr

Agricultural Society
0P THE COUNTY 0F

MONTCALM,
THE Annust EXIIION of thé Agrcg~

ral Society of thé Courty of MONTCALMd,
will be held at thé Parish of

St. AILEXIS,
on the Propérty of Mr. MAXIME DUFORT,
or adjacent Land@, on

Wednesday, the 2nd October Dcl,

at TEN 0'Clock A.-M.

Ily order,

August 1861. 12-t

AGRICULTURAL SOCIETY

0f the County of

RIOHELIEt
TUE Agrieu1tural Society of the Ceunty

Richelieu, viu)>. held in the ParUs of

Ste. VICTOIRE,
At the Publie Pise,

On Wednesday
The 9th October 1861,

at TEN O'Cluek A. M.

Augut 181. 1-2jAgut 801

CRJ!RARSA.
a-eCo.TruM&

Angut 1861.



L'.ÀGRICtITEUR.

A&gricultural 'Society
0F THE COUNTI 0F

PO0NTJACsý
ffl Annual XIBIUTION of tli Society

au be held at

CLARENDON CENTRE
os Frlday., the 41h October 1861,9

~tO O 1Clock, A. M.
l3y order,

G. M. JUDOSON,
Sec.-Treas.

Âaguut 861. 12-2

AGR1ÇULTURAL SOCIETY

0f the County of

iA SHOW of Hlorme, Cattie, Sheep, Vege-
ibfle, and the Froduce of the Dairy, &c.,

Qb. held Mt

Gasp6 Basin,
bih à eou &mi sdsy if Detàki 1861,

ÏiTEN O'Clock A. M.
By order,.

JOSEPH! EDEN,
SEc.-Tre.

inpdi 1861. 1-2

Agricultural Society
0F TUE COUNTY 0F

Q-UEBEOe

TUE Agricultural EXHIBITION of the
Agrieulture.1 Sociqty of the County of Quebeo
for the year 1861. will be held at Ste. FOYE,

On the l5th October 1861
at NINE O'Clock A. M.-

The PLOUGIIING MfATCH1 will tako place
on the 7th of the same month, at L'ANCIEN-
NE LORETTE.

By order,

J. B3. DELAGE,

Sec.-Treas.

A. S. C. Q
August 1861. 12-2

AGRICULTURAL 'SOCIETY

0f the Electoral Divison of

THREE- RtVERS
AGRULTUIIAL SOCIETY

0f the County of p UAna XIITO fArois

A4.~~~~~ à>K ~ O ~J ral Society of Three-Rivers will he held at

TaAnaual EXBIBtnOM of !Animshp

wfcue il b. h.ld st
IRIVI$ÈRE-DU-.L0UP,

!Wiatir BaMhition vUl b. held oa thel
By order,

lo iaay16,tthRiie--Lu

Three-IRi-vers,
at the Bay Market,

On the 22nd October 1861,

at M" <EO'Clok A. M.

By order,
ELZEARD ÀUBRY,

800o-TieI&
1-21-21 August 186 1.



L'>AGRICULTEUR.

0F THE COUNTY 0F

]B AGOT.x
The Annual EXHIBITION of this Society

will be held in the

VILLAGE 0F STE. ROSALIE
ON WEIDNESDAY "

The 2nd Day of October 1,61,
at TEN O'Clock A. M.

By order,
P. 8.

August 1861.

ULENDKUI,1
&xc.Treaa

A. S. C. B.
1-21

0F THE COUNTY 0F

"WOLIFEa
The. Wolfe County Agricultural Society will

hold their Annual EXHIBITION st the

CORNER IN DUDSWELL,
ON WEDNESIDAY,

The 2nd Day of October 1861,
By order,

ALLEN LATHROP,
Sec.-Tiel&

Auguit 1861.12

Agrriclturl sScety
1 c. 2Q

OF THE COUNTY 0F

NOTICE.
The Annual EXHIBITION of the «"County

of0Ottawa Agricultural Society Number Two,"
wiU b. held in the.

VILLAGE 0F THURSO,
On W.EDNESDAY,'

The Second day of October,'
st 10 O'Clock A. M.

By order,
ABEL WATERS,

Sec.-Tresa.
Augt 1861. 1-2

Agricultural Society
0F TUE COUNTY 0F

TEM1LISCOUATA
The Annuel EXHIBITION of the Cout

of Témiaouata Agrcultural Society vil W
held et

TROIS-PISTOLES,
Near the Charch, on

Thursday, the lOth October,
at 10 O'Clock A. M.

By order,
L. N. GAUVREAU,

Sec.-Treg.
August 1861. 1-4

0F TH9E COUNTY 0F

ST. HYACINTHIE,
NOTICE in given that the. EXHIBIO

of the Agrieultural Produces, Cattie, £4.,
,riIl take place, on the

Eighth. Day of October next
at TEN 0* Clock A. If., on the. Hay Md
Place,

AT ST. HYACINTHE.
By order,

A. H. DESILETS,

AGRICULTURAL SOCIETY
0f the -County of

'&a EXUIXiO of t" Society vIl 1*
held at

ST. JEAN PORT JOI4
On the 24th October 1861,

By order,
P. 0,. VEIREAULT,

Augut 1861. -



L )AGRICULTEUR.

By order

1861.

RICLILTURAL

J. JUTRAS,
Sec. -Treas.

1-2

SOCIETY

0f the County of

'ASSOMPTION
NUE Annual EXHIBITION cf the Agricul-
s! Society of the County cf L'Amsmption,
U le held on

~hursday,. 3rd of Octoher 1861
MOlIClock A. M.

l1861. 1-2

Ag&iultural Society No. i
OF THE COUNTY 0F

AGR[C ULTURAL SOCIETYlgriluturaI Society Nos 1
0F THE COUMT OF

pULIC NOTICE i8 hereby glYcu that the
TION of the Agricultursi Society

l ot theCounty of Nicolet, will take place
b. held in, the Village of the Pariah of

nTuesday, the Sth October
,st TEN O'CIock A. M.

On the 8th October
at TEN O'Clock A. M.

By order,

September 1861.

]PUIBLIC

1861,

F. E. MILOT,

NOTICE.
Agricultural Society No. 2

0f the County of

BONAVENTUR E,
NOTICE is hereby given that the Agrieul

turai Society No. 2 of the Coanty of Bon&-
venture wilf hold their FALL SHOW, Csttle,
Agricultural, Dairy rroduce and Ploughing,
at the Township of DIARISE, on the FIRSI,
and at the Townahp cf MANN, on the
Second Wednesday of October nexig
and the WINTER SHOW of Grain, Seeds aud
Domestic Manufactures, at CARLETON,
Townsbip of Carleton on the SECOND, and
at CROSS POINT, Township of MA.4N on
the FIRST WEDNESDAY of

FEBIRUARY .NEXT,
Byorder,

MANN & MEAGIIER,
Sec. -Treas.

Carleton, August ISGI. 1-1

AR/L APRMLTI,

Tous ceux qui s'abonneront au Journal
L'..griculteur, publication indispensable aux

E AnualEXIIBIflN f te Aricl- cultivateurs qui désirent le progrès, pour eux:

!IIEy ounlEHBO f the Conyo taagN.c2l- et Pour le pays, recevront gratuitement un

beld aitc te Conyc taaN.
2 Volume de 432 pages, soit en français, soit

ibehed at he ci anglais, comme Prime ; et ceux qui nous

'ILLAGE 0 F «AY LM31ER, 9fourniront deux abonnwnwnts payant, r'ece-
vront trois copies du mêéme Journal et (Franc

VT}îrsday, the .3rd Octoberde Fort).quveet a>ne
A. M.Totc pesnnsqioeletstbn

EN QCocrder, pcrot euet ou par lettres aËjfrzn.,ch ics

CIIARLES S

4r ISGI.

~YM MES,
Sec.-Treas.

1-2

DE MONTIC.NI & CIE.,

IlS, Rue St. Gabriel,

gui

LG

I

I

0f the County of

ST. MAURInJLE-
THE Annual E XHIBITION cf this Society

Wiln be held st the
VILLAGE 0F YAMACH[CHE,

By order,
ALEX. ARCBEAMBAULT,

Seo.-Treas.
A. S. C. L.



86 L $AGRlICULTEUR.

SOCIÉTÉ D'AGRICULTURE AGRICULTURAL SOCIETY
r#<zc>. M rqc>. i

]DU Comté de 0f the County of

VAUJDREIJILVAUD1)RETJI
L'EXPOSITION Annuelle d'Animaux, de THE Annual EXHIIBITION of Aià

Produits d'Agriculture et de M .nufactur~emAg"cultural Productions, &Bad Domoetic
I)omestiques, aura lieu à jnut'acture 1 wilI b. hold at

-VAUJDR.EUJIýL, VAUJDIREU-ILe
Le Il On the 9th October 186

à ers A.a t TEN O'Clock, A. M.
Par ordre, B7 order,

En. LEFAIVRE, EnD. LEFAIVRE,
Sect.-Tr6s. Sec.-Tre&

Septembre 1861. h-2 September 1861.

SOCIÉ~TÉ D'AGRICULTURE AGRICULTURAL SOCIIET
1%C> I - i %<>

Du Comté de 0f the Cotunty of

&ASP G-&AS p
Une EXPOSITION d'Animaux, etc., aur A SHOW of Cattie, &c., will 4, bell

lien à 
AS 'àBAF18L'ANSE à BEAIJFILS3 tM L'ANSE àam BEUnLS

sur la Ferme deK3. TUZO,etMTUOSFro

Mardi, le 29 d'Octobre 1861. Tuesday, 29th October 18
Par ordre, By order,

O. T. CONNICK, O. T. CONMICK,

S. A.No. I, C. G. AS. NO. ilc
Septembre 1861. 2-2:September 1861.

SOCIÉTÉ D'AGRICULTURE AGRICULTURAL SOCIE
Nýo. 1 No-c. 1

Du Comté de Of the County of

MEGANTICIMEGANTI
L'EXPOSITION Annuelle de ce Comté, TIIE Annuel EXHIIBITION of this

sera tenue au Iwill be-seld at the

CENTRE D'INVERNESS 1CENTRE 0F INVEPINE
Le 10 d'Octobre 1861,On the lOth of OctoberI

Par ordre, 13y order,
DJUNCAN MIcGILLIVREY, DUNCAN McGILLIVREÏ,

Seet.-Trèrs. Sec.-
Septembre 1861. 2-2 September 1861.



L'9AGRICULTEUR.

l'adresser au Bureau, No. 1, Rue St.3 a

P. L. LÉTOIYRNEUX,
Secrétaire-Trésorier.

eotréal, Mars 1869

PICAULT'S MEBIUAL 11ALL,
29 NOTR-DAMIE STREET,

MON TREAL.

Tht most approved Medicines for the di-
masof Rlorses and Cattie wili always be

iid st the aboie address.

- ALEO -

SConsltations and treatment of ail diseaseo
Dus. Picauit, father and son. Drugo of
sorte, French Patent Medicineti, &o.

COM'PILAG-NIE
DE

L'ASSURANCE MUTUELLE
CONTRE LE FEU

Dy. LA

CITÉ DE MONTR{ÉAL.

AVIS est donné par les présentes, que l'as-
semblée ANNUELLE de cette compagnie pour
L'ELECTMON des DIRECTEURS. et l'EXA-
MEN des affaires de la dite Compagnie, aura
lieu LUNDI , le QUATORZIEME JOUR
D'OCTOBRE prochain, 1861, à QUATRE
HEURES, P. M., au Bureau de la dite Com-
pagnie, No. 1, Rue St. Sacrement, Montréal,
suivant la loi.

Les membres eont invités à y assister.

P. S. LETOURINEUX,
Secrétaire.

ZUUUUUU IJulLiAiti5.

I

La C ompagniel I W Greerawotlg

DE là1 AOTCl~IlLiVITISIR191.
IMSUIMIUUIJU A NIONT111-Y PERIODICAL devnied in Ilhe Disq-

serimiahin PC Pracieiv and RPijlbe Jlirnmi ion on the
Culitre 4)f Fruits. Floweris, Culinery Vegetst'Ies, and
(imameiimal Trees and a~rb; on t he Maiagcoictit of
,flot and Green houe. Vizmerice. Orchard aiti Fortù)g

Contre le Feu dlu Houceo. and osi the Culture PC Exotic Fruits suç Fltyw..

Roîî~ Adn.meas.Ard to furnihing the Latu st Dift.
coveit: imrovenciif.audInvefnivits vt a 5 iel

,gurnilcharacier iu the kiaîdtd Arts and 8, teie« auth%a ë d a u r a lotny, Etoiology, Chemietry Mcchaiica,&.

v'ertisiiog Medmmn to, Nurserymei-, Ilrsis, Re.

]EDIIED RY THIOM!AS NEIIAN,
au~mIum1Tisfl Formnerly llesil Gardener Io Caleb Cope, Esqufr,a

111V1 epringbrook, sid ai the Barorsmn Bol"ai Omîdoi, nar
A% AX M TIVTEUS1 PlbIlelphia ; Graduais o < tyi msl wik Gardent

SKew. Londois, Euig.; Member of the Aedesîy of Ne.
LACOMPAGIE de L'ASSURANCE M.. 1 î urel Science. Author of -The Amerima Ha»d-Book

centre le feu dua COMTE DE MO1NT2of Ornametitai Truci,. &c.'.' A"uI.ed hw un able
coninu d'ssuer PRPRITESCorps of Amerîcan and Foreign Corretiponécnta.
=boued'asurer es POPRIEES t i% pui)h-l on the first ct eve ry month, nt the Of-

CULI!TATEURS et autres propriétés tiee. No. 23, NORTII SIXTH RTR EKT, Phiumdelpha
à,aune piastre, par matî louis, F,,rwhere mtIRuiaeuscotmunicatiousshould b.address.

sans; avec un, billet de iprime de çitkgt0FlLISRITIN
pour chaque cent louis d'assures,; TINSO U CRPO.

itre retiré suivant les pertes et dépenses One Copy for on#- year, payable wu advanoz.. $1.00
CoQmpagnie. Two Colbie et et Il 1..15
lenassre pas dans les villes et les vil IlV se le ... ".00

lmontant assuré maintenant excède deux, Twenty N " '" .. 20
1r3-The MIIRD VOLUME commeuces on the firet ofde piastres, january. 1861.

1 Sampis copies furnished grata. ois applhc-atinu.

1-861 26 sept.



Imprimerie à -Vapeur.

Editeurs de 'grcteret Iia1 *riwr poi r De *

Etaliseens Edcaio. lsse chargnt a»SS de l'iipruisi Liv., et lu
&oiMiade de toute espéo.

Il, Rue Ste. TIiérése, Bureau, 18, Rue St. Gabie],

Les Propriétaires de l'Imprimerie
ci-dessus, après avoir fait choix
des meilleurs ouvriers, ont complè-
tement renouvelé tous les départe-
menta de leurs Ateliers et facilité de
beaucoup l'impression d'ouvragesF

-uie egoût, par l'addition de

du style le plus beau et le plus élégant qui soit sorti des principales fonderies.
Les Editeure de Livres, Marchandg, Hommes d'Affaire et le Public en général, meu

vités à venir examiner leur vaste assortimezit de TYPES NOUVEAUX, du plus boss
dèle, formant ensemble la plus grande et la plus riche collection de Caractères dl
merle du Canada, toutes les nouveautés ysont ajoutées à mesur qu'elles sortnt

diveses ondeies.Plusieurs Presses à Cartes et pour
Ouvrages, ont été montées, à l'aide d
les ils peuvent exécuter avec rapidité
commandes dont ils seront honorés, et
prix ai réduits queils rencontreront Il.
bation générale.

Impressions d'Ornenen
i i en Or et Couleurs de Fantaisie, faites de

,, niere à ne pouvoir être surpadEes.
Police d'Assurase, Traites sur Banque, Douins

-. Billets deConort Cartes, menus de Dmert, qn
cada Pn let lns Ligauxcrtati de

B9 la&$s d'Accard, (onsfitution et Riglnems, Ibi
* Circulares, Reçus Etiquettes, Allies fatalogies

primi su lepiOu bref diÀetau PLUS BU'

Cartes J toutes les Vrikéq, gyraadeuri et e!)uleurs unies et de rmtah!ie
GtrzJes r n:art>s pur le liir?"id3 de (campagne, implunéeà ea couleurs
dc fautaisie ou ume..

Lms orre &e la C pz u la 1111 ou mutrement, reemtt
I'atteut" la [lu i!20

Les soussi 'gnés sonit touJours prêts à exécuter,
tout ouvrage de commande en langue franraise et
anglaise.

Comne ils ne se servent que <le Presses à vapeur,
ils sont en mesure de rcinplir toutes les Cunnman-
des dont on vouira 1,ien leQ honorer sous le plus
bref délai et à dles prix iiiodérésF.

l~e Mortigny & Cie.


